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France Régie-Presse, 133 Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 


Dans une collection particulière, à Paris, 
un cabinet d’écaille rouge (écaille blonde 
qui provient du ventre de la tortue de mer 
sous lequel est appliquée une couche de ver- 
millon) incrusté d'ivoire et de bois de rapport, 
travail français vers 1660, est garni au faîte 
d’une série de bronzes symbolisant les quatre 
vertus, d'après Duquesnoy. À la base, entre 
les colonnes : trois vases de Delft du XVIII: s. 
Pour accentuer la symétrie et l’élancement 
du meuble, on a placé au-dessus, entre deux 
miroirs du XVII‘, encadrés d’'ébène et de 
cuivre, une nature morte de gibiers du peintre 
strasbourgeois Kauw, 1621-1681. 


Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à 
la région parisienne et comprend, en plus des pages nor- 
males, les pages | à IV encartées entre les pages 32 et 33. 


Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 
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Guillemot : p. 82 : CdA-Guillemot, Millet, Bonnefoy ; 
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historisches Museum ; Giraudon ; Archives ; Bulloz ; 
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Guillemot ; p. 103: CdA-Millet ; Marc Vaux ; Bénézit : 
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Cauvin ; CdA-Guillot ; p. 104 : CdA-Guillot ; Marc Baux : 
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On pourrait s'y méprendre en voyant ces magnifiques copies, 
travaillées avec la conscience des artisans d’autrefois, actuelle- 
ment présentées chez Lévitan. Elles consolent les amateurs les 
plus exigeants de la rareté et du prix des pièces anciennes et 
permettent de composer ou de compléter un ensemble de style. 


Se chargeant à Paris comme en Province de l’aménagement 
intégral de votre appartement ou de votre villa (meubles, 
rideaux, tapis, moquettes, peintures, etc...) le Service Décoration, 
Lévitan vous épargne tout souci et vous offre au surplus de 
multiples avantages : facilités de paiement, reprise en compte 
de vos anciens meubles, livraison et installation gratuites dans 


toute la France. 


Documentation gratuite n° 99 sur demande 


63, Boulevard Magenta : 
LE \ et 1 \N 74, Champs-Elysées PARIS 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


FOULARDS 


LANVIN CASTILLO 
PARIS 


: Photo Peter Fink 
arambure 


7 ans après, 
il est rayonnant 


comme au premier jour 


LE VOILE RHOVYL 
“DOUBLE SOLEIL” 


garanti 7 ans | | 


Seuls les voilages, vitrages et rideaux 


Rhovyl ‘double soleil'’ sont vendus 


avec une garantie écrite de 7 ans. 


Insensibles au grand soleil, 


ils Se lavent facilement 


et ne nécessitent aucun repassage. 


RHOVYL 


double soleil 


OS 


D Æ 
FA ZI NS 
: Mer, opte 


Maurice Périnet, Décorateur 


les tissus 


PIERRE FREY 


dans la décoration 


47, RUE DES PETITS-CHAMPS 
PARIS 1er - TÉL. OPÉRA 77-25 


XELLES — LONDRES W.I — STOCKHOLM — AMSTERDAM — CASABLANCA — GENÈVE — STUTTGART 


AVRIL 1960 


PHOTO A. SYLVAIN 


En Mai 1960 AIR FRANCE et T.A.I. vont pour la première fois 
boucler le Tour du Monde des ailes françaises. C'est, sans conteste, 
le plus beau des tours du monde. A elle seule, l'escale de Tahiti 
lui vaudrait ce superlatif. Mais la liste des autres escales groupe 
les hauts-lieux du tourisme que vous souhaitez découvrir un jour : 
Athènes - Le Caire - Bangkok (Angkor) - Djakarta (Bali) - Nouméa - 
Honolulu - Los Angeles. 

Après 33.000 kilomètres sur T.A.I. (par Jet DC-8 et DC-7 C) le 


relais est pris de Los Angeles à Paris par AIR FRANCE sur 
Jet Intercontinental. 


UN TOUR 
DU MONDE 
FRANÇAIS 
PAR TAHITI 


TRANSPORTS AÉRIENS INTERCONTINENTAUX 23, rue de la Paix, Paris 2° 


AVEC TA. EN BONNE COMPAGNIE 


Langelaan & Cerf 
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CALME, 
SOLEIL, 
CLIMAT 
TONIQUE 

ET VIVIFIANT 


DANS 
UN CADRE 
MAGNIFIQUE 


TRÈS BEAUX TERRAINS 
EN BORD DE MER 


Yachting - Golf (18 trous) - Péche 
Tir aux Pigeons - Équitation - Tennis 
A PARTIR DE 25 NF LE M° 


VIABILITÉ 
EXCEPTIONNELLE 


oto NEVEU | AUTORISATION PRÉFECTORALE 22-12-58 


D. FEAU 
e ET PARC PEREIRE - ARCACHON 


132 Bd HAUSSMANN - PARIS-8° - LAB. 69-34 : TEL : 22-06-01 
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LE CANAPÉ TRANSFORMABLE 


Hydramatic 


m. flachet 


DÉCORATEUR 
PARIS 56, Bd Malesherbes 


NICE 2, Rue Raynardi 


EXT Capisseries 
Anciennes 
sl Capis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chev alier 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
Le tribunal civil de La Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Gestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS. ATELIERS EXISTANTS 


Dépositaire : GRÉGOIRE. 


AL OR RER ENCRES CR ER RENTE RE EE RE 


89, Rue Breteuil - Marseille JES OUVREETS EC EME 
ÉLECTRIQUEMENT 


0 


armoire profonde tv 808 
création andré monpoix 
format : 192 x 182 x 60 

traitée en ébénisterie 

en citronnier naturel de ceylan 
vernis polyester satiné 
quatre portes 

3 rangements 

par 2 séparations 

6 grands tiroirs 

intérieurs laqués blancs 
porte-cravates 

nickel brillant 

bois intérieur acajou 
finition verni mat 
piètement carré démontable 
en métal noir satiné, 

laqué aux épikotes 

prix : 2.415 nf. 


en france 
dans le monde 
meubles tv 
haute qualité 
industrielle 
francaise 


vente en 


france chez les distributeurs 
de la marque tv 
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| | COGNAC < 
: CHAMPÉ 


LEP TN RAT EE Le 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu'il s’agisse de Fine Champagne V.S.0.P. ou de * # *- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 
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PATHIER 


LES CANAPÉS MAGIC Srreo 


TRANSFORMABLES 
EN LIT 
DE 140 


DÉCORATEUR 


SALON NOBÉESSES 


PUS. À. PERRÉ 


SALON"“MYLORD ” 


ENSEMBLES DE SALON 
DOCUMENTATION CE 41 SUR 
DEMANDE OU CATALOGUE COMPLET STYLE ET MODERNE 
CONTRE ENVOI DE 8 TIMBRES À 


0,25 NOUVEAUX FRANCS 


,; BD DE MAGEN PARIS X° 


splendide €ADE UV 
HERM 


à un prix EHOE J 


LEGERE 
COMPACTE 
MODERNE 
AVANTAGEUSE 
SOLIDE 


MACHINE A ECRIRE 


Demandez notice gratuite : H-B-CAR 


HERMES -PAILLARD S.A. 


12, RUE CAUMARTIN PARIS 9° OPE 30-47 


et chez 500 revendeurs de Paris et de Province 


M. Ph.F 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 7 % de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


AMATEUR cherche pour coll. objets, céramique montés sur bronze, signés, escalier 


de cristal. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 P. 


RECHERCHE tout objet d'art et souvenirs polonais. KUCHARSKI, 21, rue Constan- 
tine, PARIS (7°). INV. 38-54. 


DÉSIRE acquérir une figure de proue, dimension maxima, hauteur : 3 mètres. Écrire 


RÉGIE-PRESSE, N° 40 J. 


DÉSIRE acheter d'anciens numéros. 
CONNOISSEUR: 1955: février, mars, juin, juillet, août, octobre ; 1956 : février, 
mars, juin, juillet, septembre, octobre ; 1957 : février, juillet, août, octobre, novembre, 
décembre ; 1958 : février, mars, juillet, septembre, octobre. 

CONNAISSANCE DES ARTS : 1956 : mars, avril, mai ; 1957 : mai ; 1958 : décembre. 
Écrire à E. EVARD, Hôtel Astorg, 11, rue d'Astorg, PARIS. 


VENTES 


VENDS 5 fauteuils époque Régence signés Cresson, paire bergères époque Louis XV, 
chaise longue 2 pièces époque Louis XVI, pendule époque Louis XV signée Saint- 
Germain, serv. table porcelaine époque Restauration. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 L. 


VENDS coll. compl. C. des A., N°S 1 à 94 avec reliures Aclé vertes. Écrire RÉGIE- 
PRESSE N° 40 F. 


COLL. compl. C. des A., à vendre. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 40 G. 


VENDS belle coll. Jades. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 H. 


VENDS coll. compl. C. des À. (sauf 49). Offre à RÉGIE-PRESSE N° 40 K. 


VENDS en bloc ou séparément, coll. C. des À. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 M. 


VENDS coll. compl. impeccable, C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 40 N. 


VENDS N°: | à 81 de C. des A. Prix 2 000 NF. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 R. 


A VENDRE coll. unique de 3 000 petits pots, provenance internationale. S'adresser 
PH. BOULARD. B. P. 57 YVETOT (Seine-Maritime). 


VENDS les 24 premiers numéros C. des A. ensemble ou séparément. Écrire 
Mme J. STEVENIN, 21, rue Fournier-Sarlovèze, COMPIEGNE (Oise). 


A CÉDER, lot ou séparément les numéros de C. des À. de 14 à 17, 19 à 22, 26 à 34, 36. 
Faire offre à A. F. P. (N° 666), 61, avenue Hoche, PARIS (8°). 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 


, Beaux Appartements, Villas, Terrains. 
(OTE D IUR H. RAULT. Conseil immobilier (CANNES 


13, rue de Stalingrad, Cannes. 


A VENDRE : TRÈS BELLE PROPRIÉTÉ, GRIMAUD, 4 hectares et demi, 
comprenant |° une maison tout confort, 7 pièces, vue, vignes, pinède, 3 terrasses : 
2° Maison 3 pièces confort ; 3° Maison gardien. 

Agence AZUR, sur le port, SAINT-TROPEZ. Tél. : 77. 

Re maisons confortables dans SAINT-TROPEZ. Agence AZUR, SAINT- 


DIVERS 
J. - B À D IE 4: T E OS 7, rue Sir Re. 


Téléphone 
Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


Dépose et pose à domicile. 


JACQUET DUBERRY 
épare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


LEGRAND-TARDIF 


DORURE à la feuille sur bois 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J.. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars). 
PARIS (11°). Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATION DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation. Paris (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20, 


DIDIER NAGY, maître tapissier décorateur, artisan d'art de l'ameublement de France, 
spécialiste de sièges de grand confort (cuir anglais) et de toute décoration d'intérieur 


65, rue Guy-Moquet, PARIS (17°). Téléphone : MAR. 16-42. 


J\ chêne ciré, barreaux tournés vernis noir, ces lits jumeaux de taille 
“ulte (190x80) sont des lits gigognes. Ils peuvent être vendus séparément 
complétés ensuite. La mise en place est tiès rapide, les panneaux pied 
«tête se relevant et s’abaissant très facilement à l’aide de poignées. Le 
iteuil est en manille garni d’un coussin Pirelli. La table de chevet en 
KLêne peut également servir de tabouret. 


« 


Armoire chêne ciré 2 corps 
(174x172x55) un élément 
bibliothèque, secrétaire, 
commode, tiroir roulant. 
Ce premier élément sert 
de secrétaire à langer au 
moment de la naissance 
puis devient bureau à l’âge 
des études. Le deuxième 
élément est une penderie 
avec tiroir roulant et peut 
être juxtaposé à tous mo- 
ments. 


Lit-canapé en rotin de ma- 
nille et jonc de Tanah - 
taille adulte (190x80). Fau- 
teuil même matériau, Com- 
mode chêne ciré -3 tiroirs 
à linge. 1 plus profond 
pour lainages - coffre 
roulant indépendant. 


v 


le Berceau de France 


St-Germain-des-Prés 1,r. Gozlin, Paris-6e(Angle 145, Bd St-Germain) ODE. 00-12. 
Documentation n° 146 uniquement contre 0,45 N.F.en timbres. 
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CHAMPAGNE 


Ch.de Cazanove 


Chateau d rire 


Maison fondée en 1811 


CHAMPAGNE 
nee 
de Cazano 


(AL, 
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le carnet immobilier de 


EN AVIGNON 


Ville enchanteresse 
Une demeure XV® siècle, 
évocation magique. 


Avec 25 ha de terres d'alluvions, la 
plus belle terre productrice. 
Le tout protégé au nord par une garri- 
gue de 175 ha. 
En ces lieux lumineux et paisibles un 
des lecteurs de « Connaissance des Arts » 
ira vivre — en achetant ce Domaine ; 
il pourra y tenir un train de maison, 
non seulement sans frais, mais avec un 
rapport intéressant. 


AGENCE DE LA TERRASSE 


M. Dusséqué 


45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. 966 08-99 et 09-00 


20000000 00000600000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


AGENCE LES PIERRES 
MOUGINS (A.-M.) Tél.: 1.60 
MM. Bernard LANCRET - Denis COURTOIS 


en exclusivité 
à super CANNES 


Vieux Mas - jardin 8000 m2 
Vue magnifique sur la mer 
exposition midi - Salon - 
Salle à manger - Hall - 
6 chambres de maîtres - 
3 salles de bains - 2 
chambres personnel - ca- 
binet de toilette - chauffage 


000000000000 000200200000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000600000000000000000000000 


UN EXEMPLE REMARQUABLE … 


. Il est encore possible de trouver de & 
très belles gentilhommières à moins de | 
50 km de PARIS. Celle-ci en est un exem- 
ple remarquable dans un village rési- à 
dentiel, très tranquille, près de Melun. 
3 magnifiques pièces de réception. 7 
chambres. 7 salles de bains et cabinet 
de toilette. Fermette 2 chambres. Living. 
Écurie. Maison de gardiens. | hectare à 
et demi. Potager et parc avec très 
beaux arbres. 


AFFAIRE DE PREMIER ORDRE 


C. MEYNOT 


220, rue de Rivoli, PARIS-1° — ANJ. 83-50 


L'AGENCE DES MOULINS 


Direction Villanova 
16, bd des Moulins — MONTE-CARLO — Tél. : 0.39.43 


vous propose 
parmi quelques 
exclusivités. 


Villa au Cap Ferrat située 

sud-sud-ouest, vue splen- 

dide sur la baie des Anges, 

la promenade des Anglais 
et le Mont-Boron. 


Quatre chambres de maître 
dont trois avec s. de bains, 
grand living-room, biblio- 
thèque, vaste garage pour 


CLLILILIILIIIIIIIIIIIITIIIIIIIITIITIIIITILIIILLILLLLLLLLLLLELLELLELE ET LLLE ELLE 


2 véhicules, cuisine, office, 
logement pour le personnel. 
Parc de 1.800 mètres. 


central - Tél. - piscine - 
Maison de gardien - 


TOME ; RPC, Garage. 
NOMBREUX MAS ET VIEILLES MAISONS DE VILLAGE 


Grande variété de villas et appartements de grand standing. 


JOHN TAYLOR & SON — CANNES DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements. 


A 10 km de SENLIS 


Fondée en 1864 


BASTIDE XVIII: siècle en lisière de forêt - jolie vue 


près GRASSE TRÈS JOLIE DEMEURE 


DU XVIII: SIÈCLE 
3 hectares 1/2 Belles réceptions - biblio- 
thèque (boiseries) - 6 ch. 
4 bains - 2 ch. personnel 
- tout confort - dépen- 
dances - maison de garde 
- garage - 7 hectares! - 
très beau parc - verger - 
bois - piscine - région de 
chasse et pêche. B 


Ravissant jardin 
Piscine 
Maison de Ferme 


PARFAIT ÉTAT 


Recherchons d'urgence propriétés de caractère - anciens moulins 


La Croisette - Cannes - Tél. 900.67.68.69 - Nice et Monte-Carlo fermes aménagées ou à aménager - rayon de 100 km maximum. 


000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000C00OOOOOOOOOOOEOOROCOOCOOOOOBOO0OOODO0O000DOLO0000000000000000000000 


A une demi-heure de 
PARIS 

cette AUTHENTIQUE 

MAISON DIRECTOIRE 

s'ouvre sur un magnifique 


parc boisé de | hectare 
et demi. 


FAT Près HOUDAN 


60 km par autoroute 


Vaste maison du XIX:. 
Joli parc 2 ha planté de 
beaux arbres. 
Cornviendrait à grande Elle se compose d'une ré- 
ception de 150 m2, de 4 
chambres de maîtres avec 
chacune une salle de bains 
et de 2 chambres d'amis. 


famille. 
12 pièces - Confort. 
Toiture et intérieur neufs. 


Chauffage au mazout. < 
Pavillon de gardien. 
Chambres de personnel. 


Jacques PASTEYER 
H.E, C. Licencié en droit 
L'ANTIQUAIRE DE L'’'IMMEUBLE A PARIS 
7, rue d’Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII: — ANJ. 35-84 


GUÉRIN & C': 


24, rue La Fayette, PARIS-9° — PROvence 28.51 


Spécialistes de la Propriété de Caractère 


16 Suite page | 


Ipour votre 


[SÉCURITÉ | 


-KMouttiARe- 
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BROCATELLE « FLEUR DE LYS » patron 13095, coton, lin et fibranne 
existant en fond rouge, vert, bleu, beige, uni, assorti, patron 13 096. 


Desrheemarhrx 


12 et 14, rue Thérèse — Paris-1°' 


Les Décorateurs et Tapissiers disposent des différents coloris de nos tissus. 


AVRIL 1960 


drink 
des 
Gens 
Raffinés’”’ 


Schweppes 


INDIAN TONIC 


. DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 


TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 


AVRIL 1960 


PRAD. 


RAOUÛUL PRADIER, né le 
16 août 1929 à Bagnolet-sur- 
Seine, obtint la Bourse du Prix 
Antral en 1952, le Prix du 
Salon de la Jeune Peinture 
en 1955, le Prix de la Critique 
en 1956. 


VLAMINCK, PAYSAGE. 


x. 


MARQUET, PAYSAGE AUX TOITS ROUGES. 


AUTOPORTRAIT 


CONFRONTATION 

La meilleure façon de juger l’œuvre d’un jeune peintre, c'est de l’accrocher 
parmi les tableaux des maîtres incontestés. Les salons de la Galerie Romanet 
et les toiles célèbres qui y sont proposées permettent cette confrontation indis- 
pensable aux amateurs. Qu’un jeune « tienne » à côté des Dufy, des Rouault, 
des Juan Gris, des Van Dongen, des Marquet, des Renoir, des Vuillard, des 
Vlaminck, la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. Voici Pradier. 
Comme les tableaux des autres peintres à qui André Romanet a fait confiance, 
ceux de Pradier « tiennent » à côté des chefs-d’œuvre consacrés. 


UTRILLO, NEIGE A PARIS. 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : 


Baboulène, Yves Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean Eve, 
Hazan, Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limouse, 
À. Ollivary, Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. 


EXPERTISE ET ACHAT 


André Romanet, expert près les Douanes Françaises, 
se tient à votre disposition pour expertiser, acheter 
ou vendre pour votre compte tous tableaux des 
maîtres modernes. 


ï 


GALERIE R€ 


«LA, PLUS BELLE GALERIS 
18, AVENUE MATIGNON 


18 


IPRADIER a exécuté de ce 
vableau une lithographie ori- 
Winale en 8 couleurs, de 66x33 
cm et grandes marges, tirée 
100 exemplaires numérotés. 


PRADIER, Venise. Ce ta- 
bleau fera partie de la grande 
exposition à JEUNES 
PEINTRES A VENISE qui 
aura lieu à La Galerie Romanet 
au mois de juin prochain. 


» 


ÉLYSÉES 98-11 


AVRIL 1960 
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AVRIL 1960 


SYNTHESE 


66, BOULEVARD RASPAIL - PARIS-6° - LIT. 47-32 


AVRIL 
PEINTURES 


ALIX - BOURDIL - CHASTEL - JEAN COUY 
GARBELL - LEROY - LOMBARD - MEYSTRE 
PELAYO - POLLACK - RAVEL 
SABY - VIRICEL - ETC. 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 


34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 


Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 


(album sur demande) 
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PARKE-BERNET 
GALLERIES - Inc. 


LA PLUS GRANDE MAISON 
AMÉRICAINE DE 


vente aux enchères d'objets 


d'arts et de collections 


L’immeuble de Parke-Bernet est situé à l’angle de Madison 
Avenue entre Les 76€ et 77€ rues ; quatre spacieux étages y sont 
dévolus aux activités de Parke-Bernet. 


Leur savante équipe de spécialistes, leurs somptueux bureaux, 
des catalogues illustrés d’une qualité supérieure et la faveur 
des collectionneurs du monde entier ont établi la réputation 
mondiale de Parke-Bernet Galleries, spécialistes des ventes de 
meubles anciens, tapisseries, argenterie, porcelaine, tableaux, 
sculpture, livres rares, manuscrits et autres. 


En fait, toutes les collections importantes qui ont fait l’objet 
d’une vente publique aux États-Unis ont été présentées par 
Parke-Bernet. Parmi les plus récentes, celles de MM. John 
E. Rovensky, Georges Lurcy, Arnold Kirkeby et Thelma Chrysler 
Foy, totalisant près de 9 millions de dollars. 


Si vous êtes un habitué des ventes: notre bulletin mensuel 
contenant l'indication des ventes en cours ou en préparation 
vous sera envoyé par avion sans frais. 


Si vous pensez vendre: renseignements, cours et autres infor- 
mations nécessaires vous seront envoyés par lettre. Adresse: 


LesziEe À. HyAM, President 
Louis J. MARION, Executive Vice-President 
ANTHONY N. RADE, MARY VANDEGRIFT, 
Vice-Presidents 


PARKE-BERNET GALLERIES, Inc. 
980 Madison Ave., New York 21 


AVRIL 1960 


| EXHIBITION AND PUBLIC AUCTION SALE AT THE 


PARKE-BERNET GALLERIES, INC : NEW YORK 


To Benefit the 30th Anniversary Fund of 


The Museum of Modern Art 
New York 


FIFTY VALUABLE AND IMPORTANT 


Modern Paintingss and Sculptures 


ARP + BRAQUE * CEZANNE ° DUBUFFET + GRIS + KLEE + LEGER 
MAILLOL + MOORE :+ PASCIN + PICASSO + RENOIR + SOULAGES 


Specially Donated to the Fund by 
Distinguished Private Collectors. Artists and Dealers 


Including William A. M. Burden, Ambassador to Belgium, Governor Nelson A. Rockefeller, 
Mr & Mrs David Rockefeller, Mrs Albert D. Lasker, Robert Lehman, Larry Aldrich, Mr & Mrs Henry R. Luce; 
Miré, Moore and other artists; the Thannhauser Foundation, Sidney Janis Gallery, 
Fine Arts Associates, Wildenstein & Co., Inc., Perls Gallery, Heinz Berggruen 


Wednesday, April 27 at 8:30 p.m. 


À ADMISSION TOLSATE US BYCARD ONLY } 


The collection will be on view to the public starting Saturday, April 23 
at the Parke-Bernet Galleries, 980 Madison Avenue, New York 
Open weekdays 10 to 5 : Sunday 2 to 6 - Tuesday until 8 : Wednesday, April 27 until 12 noon only 


CATALOGUE 


Profusely illustrated catalogue, with six color pages $2.50. Aiïrmail additional. 
In New York apply to Parke-Bernet; in London: Dawson’s of Pall Mall, 16 Pall Mall, S. W. 1: 


in Paris: Pierre Beres, 14 Avenue de Friedland 
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transformera 
l’ordonnance monotone 
en imprévu amusant 


8 


personnalisera 
votre intérieur 


AVRIL 1960 


24 


L'ART DU BOUQUET 


Pour embellir votre demeure, suivez les Cours de 


L'École Française de Décoration florale de 


Mme Jules Max 


Pour tous renseignements 
Téléphonez le matin à M° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 


mercredi 6 avril 1960 


M: ÉTIENNE ADER 
Commissaire-Priseur 12, rue Favart 


TABLEAUX MODERNES 


Aujame, Raoul Dufy, Fantin-Latour, Friesz, Guillaumin, 

Kisling, Lebasque, Marquet, Matisse, Pignon, O. Redon, 

Pascin, Soutine, Terechkovitch, Utrillo, Valadon, Vlaminck, 
Vuillard, etc. 


TABLEAUX ANCIENS 
Van Loo, Hubert Robert 


OBJETS D'ART ET DE BEL AMEUBLEMENT 
principalement du XVIII: siècle 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 


Paire de perroquets en ancienne porcelaine de Chine. 
Garniture de cheminée en ancienne porcelaine de Saxe 
et bronze doré. 


SCULPTURES — BRONZES 


MEUBLES ET SIÈGES 


la plupart estampillés des maîtres ébénistes du XVIII: siècle. 


TAPISSERIES ANCIENNES 
appartenant à divers amateurs 


Experts : MM. Pacitti, Catroux, Damidot, Dillée, Bacri, Lacoste, Prost. 


Exposition : le mardi 5 avril 


Pour renseignements et catalogues, s'adresser à M° Étienne ADER, 
12, rue Favart, PARIS. RIChelieu 68-23 


LE TAILLEVENT 


R ES CT  AMUNRRASENSSE 


15, rue Lamennais 
(angle Avenue de Friedland) 
PARIS-8e 


ÉLY. 39-94 - BAL. 05-08 


Chaleur bien répartie. 


ur: 


LL 2 tels sont les avantages que vous apporte 
A le couvre-radiateur Airotype, 
7. toujours. grâce à son système breveté de volutes 
ap propres à trous d'air latéraux. 


Pose par nos soins dans toute la France 


(Airotype 


BREVET EXCLUSIF 


ALL 


LLLE TES 


Documentation gratuite À 58 79, Faubourg Poissonnière, Paris-TAI. 65-26 


LE STYLE 
SOBRE 
ÉLÉGANT 
PRESTIGIEUX 


LE MEUBLE ANGLAIS DE GRAND STYLE 


_— 


documentation complète 
adressée sur demande à 
SIMLE 


80 rue de Miromesnil 
Paris 8° AN. : 82-09 


salle 10 


Agence E.P.R.I. - Paris 


AVRIL 1960 


Accessoires de salle de bains. Porcelaine de Paris. 


ANUS OIRE NT EP S 
DPESARO TS 


Elisabeth BALANANT 


MEUBLES ANCIENS-CADEAUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


L 


Listes de mariages 


80, 


rue de Rennes, PARIS-VIe - BAB. 19-92 


Imprimé par ILTE 


GUIDE 


pour l’estimation 
des 
peintures italiennes 
du x1ve au xvIrIe siècle 
néo-classique. 


par Ugo Galetti 
et Guglielmo Canessa 


Préface de 
Alessandro Cutolo 


Encyclopédie sélec- 
tionnée de la Peinture 
italienne de 5 siècles 
avec la description dé- 
taillée des artistes unie 
à l’estimation actuelle 


de leur valeur en lires. ” Fa ANCIEN 


Tableaux comparatifs des différentes régions et 
écoles de la Peinture italienne. 


CHINE. Ép. Kien-Long (1736-1795) 


64 illustrations pleine page, couleurs et noir, hors- 


texte. - Relié pleine toile sous jaquette en couleurs. 
Prix du volume : Lires 7 500 | \ [( O | | | R 


ÉCRIRE A : 
ISTITUTO EDITORIALE, BRERA, Via Brera 9, Milano Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 
PROCHAINEMENT : PITTORI E VALORI DELL'OTTOCENTO sg PARIS 7, quai Voltaire 


AVRIL 1960 


maurice 


RINCK 


115, Faub. 


É 
À 
L 


Saint-Antoine, 
Paris 11° 
Tél. Rogq. 
42-67 
45-60 


ébénisterie d’art - décoration 
ANCIEN ET MODERNE 


Wallace et Draeger 


COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS À PARIS 


PARIS 


matché mondial des œuvres d’art et de la curiosité 


Les commissaires-priseurs sont les officiers 

ministériels spécialisés, chargés des ventes aux 

enchères publiques de meubles, tableaux, 

bijoux, objets d’art et de collection. Ils y 
procèdent, à Paris, à 


L'HOFELADROUOM 


ET À LA GALERIE CHARPENTIER V’uillard : « Villerville » 


Les tableaux et objets de collection importés en 
France n’acquittent aucun droit de douane lorsqu'ils 


\ 


sont destinés à être vendus aux enchères publiques. 


Pour tous renseignements, s'adresser : 
Pour Paris, à la chambre des Commissaires-Priseurs, Hétel Drouot, 6, rue Rossini-9° - PRO. 18-23 


Pour la province, à chaque chambre régionale de Commissaires-Priseurs. 
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EL MMENIAINF 
LLEROY « BOCH 


ati LILS 
USINES EN FRANCE ET EN SARRE 


Renseignements et Salle d'Exposition : 2, Cité d'Hauteville, Paris 10° - Tai. 61-02 


AVRIL 1960 
TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
Se 


La Demeure 


©, RUE CAMBACÉRÈS PARIS-8€ ANJOU 37-61 
7 


Pierre DESHAYS! 


DÉCORATEUR 
Tapisseries récentes 
80, rue Bonaparte 39, avenue Foch 
PARIS LE HAVRE 
DU 25 MARS AU IO AVRIL ODE. : 55-99 42-59-48 


GALERIE LOUISE 


AVENUE LOUISE, 32 


BRUXELLES 


V= FOIRE » DESRANMIOURMES 


DE BELGIQUE 


Organisée par la Chambre Syndicale des 
Beaux-Arts et de la Curiosité de Belgique 
Du 29 AVRIL au 15 MAI 1960 Affiliée à la Confédération Internationale 
L De 14 h 30 à 22 h 30 des Négociants en Objets d'Art. 
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* 
FENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 
Jean-Baptiste 
Diette 
VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


71, rue St-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 


PARIS-3e TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


fl [rue] des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


Éléonore 


BANET 
HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7e - BAB. 55-18 


Armoire espagnole de sacristie, fin XV® 


EMER 


AVRIL 1960 


Madame MARCEL CUIOT 


164, Fg-Saint-Honoré — ÉLY. 40.62 


CRAVURES 

TABLEAUX 

DESSINS 
du 


XVIIIS AU XX£ Ss. 


Debucourt : 
Minet aux aguets. 


Abblique en verre diffusent 
ATELIERS 


jean perzel 


luminaires 
Salle d'exposition . 
(ouvert tous les jours) 
3,r. de la Cité-Universitaire 
(Parc Montsouris) 

PARIS (14e) 
Tél. GOB. 77-24 
Étude sur demande 

Modèles déposés 


Applique étanche pour l'extérieur, 
composée d'un verre optique Te 
circulaire, parties Lampadaire à éclairage 
métalliques en laiton 


indirect et semi-direct 


Spécialiste du Louis XVI 
. és 
ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


D PARIS XVI: PASsy 14-94 


OBJETS D'ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


ANDRÉ 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ 


MAVON 


CARNOT 22-43 
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Meubles XIX° anglais - RAOUL GUIRAUD, Antiquaire, 90, rue de Grenelle — PARIS 7° 
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Vous trouverez chez lui votre tissu d'ameublement ROMANEX. 


ROMANEX Etablissements Boussac, 19-21, rue Poissonnière, 
Paris. Central 23-35, peut vous indiquer son adresse. 


TISSU GARANTI 


Boussac 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


FAUBOURG 


S'ANTOINE 


Savonnerie époque Louis XVI à décor de cygnes, fond tête-de-nègre. 
Médaillon rose et fleurs polychromes (46). 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


… CHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


étages d’ 


ANTIQUITÉS 


du Louis XIII au XIXe 


bois naturels, acajou, meubles peints 


CAILLAT 


did. 


UN TRÈS ORIGINAL CADEAU DE WEEK-END 
LE GRATTE-PIEDS ‘ TECKEL ?” 


IN FONTE PATINÉE AVEC PATTES DE SCELLEMENT 60 NF 


92 UNI 


372, Rue Saint-Honoré - Paris 1° 


AVRIL 1960 


GALERIE PERSANE 


boulevard Haussmann, Paris (8°) 
LAB. 27-39 


Aubusson Empire (5,25 x 5,75) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


‘* A CARNAVALET ” 


ANTIQUITÉS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


9; BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99. 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes), 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., ||, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel: 
Tribunal Civil et br de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
Tribunaux. Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes): 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®". BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18; 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Si ÉURC Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. Ë 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. cie Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°): 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 


LIT. 91-02 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER® porn 


BIJOUX ET ORFEVRERIE 
près la cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS-OPÉra 96-23 | 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëtie - BAL. 35-51 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
MEUBLES ANCIENS — OBJETS D'ART 
Restauration de tableaux 


ACHAT LET Expert Cour 
VENTE o id x AICEONS = d’Appel et 
EXPERTISES 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


Pâques fait fleurir les 
manifestations d'amitié 
et fait éclater la joie 
des enfants, 


La MAROUISE ne SÉVIGNÉ 


| réunit pour ces occasions les 
1 plus ravissants cadeaux, les 


9 et 11, Boulevard de la Madeleine plus délicieux aussi, Comme les 
62, Champs-Elysées; — 1, PI. Victor-Hugo 


D oareuitour plus originaux. 


MARSEILLE — NON — TOULOUSE — BORDEAUX — CLERMONT-FERRAND — MONTPELUER — NICE — CANNES — MONTECARIO — AIGER — ORAN 
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RICORDAMI 


talon de 6 cms 


Bon ton, 
belle tenue, 


le à long terme. 


LA 


éCOnOMmIE 


FERRAGAMO 


CACACICECC NC CD DC NEC DES 


CCE 


les les 
sport 
de 
FENESTRIER 
chez 
MONTCLAIR 


ROBOT PARTIE OP PS SEA VD CORP A NS CR 2 


8.2, 8.8.8 + 0.» 9 +.» + à» + + + + + + 


en 8.0.9 9 8 9 © os 
. . 


fe 


sées 


98, Bd de Courcelles 


21 


114, Champs-Ély. 


pour le gol 


Faubourg St-HONORE 


6, 


! 
tés n° 171 et Connaissance des Arts n° 


Réali 


Il 


CHEFS-D'ŒUVRE de BRODERIE MAIN 


Goût Français - Raffinement Oriental 


DÉCORATION 


PARURES 
DE 
TABLE 
PARURES 


DE 
LIT 


ÿ Vend & 
[ dir ect CcmcCn (A SR pieds napperons et ARNO 

\ , \ einture à l’aiguille pour panneaux décoratifs 
2 12 chentele | Modèles exclusifs 
particulière 


OUS LES TISSUS 
AMEUBLEMENT 


) MODERNES, DE STYLE, RUSTIQUES 


50 RUE DE MAUBEUGE - PARIS IX°- TÉL. LAM. 54-55 


LZÆ- Une collection unique à Paris d’impressions 


sé pour décoration sur satins, toiles, ottomans, 
| chintz, etc. 

1 

WW Tous les tissus de style : brochés, lampas, 


iÉ rayures, tapisserie, velours, satin, etc... 


[7e Voilages Tergal, Coton, etc. en toutes largeurs 


: 2 -DÉCORATION : Au cœur des Champs -Élysées 
s l'immeuble RODIN, un immense rayon consacré 
Î l'exposition et à la vente des tissus d'ameublement 


RAOUL GUIRAUD 


Ensembles Anglais et Français des XVIII° et XIX° siècles, anciens 

36 e t « 8 C H A M PS- Ë LY S Ë E S ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 
TÉL. ELY 58-82 

GASINS OUVERTS TOUS LES JOURS SANS INTERRUPTION 


DE 9 H. A 19 H. 


90, rue de Grenelle 
LIT. 11-82 (près rue du Bac) BAB. 00-92 
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TAPISSIER 


KW E ESF ZE A V Ë C 
149, avenue de Saint-Ouen, PARIS-17e - MAR. 34-00 


FABRICATION ET RESTAURATION SIÈGES TOUS STYLES 


SPÉCIALISTE de  L'HABILLAGE MURAL LES INETOR M ATIO 8 
LITERIE, HOUSSES, RIDEAUX ' 


TISSUS EXCLUSIFS 


Devis sur demande - Paris = Banlieue DE L A 


L'AURORI 


DEVIS GRATUIT A DOMICILE. le grand quotidien is Ér vl du mati 
CONFECTION, FOURNITURE vous apporte les chroniques régulières 


ET POSE DES TRINGLES, VOILAGES, 


DOUBLES RIDEAUX, DESSUS DE LITS, ETC... J U L E S Fi 0 4 A j N S 


appelez 


de l’Académie Française 
SEGur 40-05 se 


Jexotel ji is mn: can JACQUES CHASTENET 
/ SPÉCIALISTE DU VOILE TERGAL 


EE de d'Académie "française 
k 
HAE Que PAUL BASTID 


la création, à partir des numéros du mois d'Avril 1960, d'une 


ÉDITION PARISIENNE de l’Institut 


commune aux deux revues 


appartement neuf... 
vite des rideaux! 


Texotel 


se charge de tout: 


e 
. 55500 EXEMPLAIRES GARANTIS À 
Chaque exemplaire est lu par plus de 9 personnes. (Enquête du C.E.S.P.). 


Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients désirant ” 
À ANDRE FROSSARD 


toucher uniquement la région parisienn 


e 
RÊGIE-PRESSE 
Services de M. Jacques BOYER ( le “célèbre Rayon Z) 


133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8: 
Tél. BALzac 12-91 


Réalités n° 171 et Connaissance des Arts n° " 


\ AVRIL 1960 

+ LA JANSONNE — | 
Demeure historique du XVIII siècle F G 

A Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles | ENS S ÂTE 

| Ù AU PONT -ROYAL fr; 


33, QUAI VOLTAIRE” PARIS-7< - LIT.:02-95 


MEUBLES DU XVII" 


DURAND ROSE : ‘’ Église sous la neige ‘’ 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 


prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 


ie bon de comparer. TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


Wentié Aumaitie 


PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


DER — 


EE 


GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré — Paris VIII 


PIGNON 


Peintures et dessins : 22 mars - 20 avril 1960 


| 
| 


mr So mn "> ah 


RS LE hi sr 


AVRIL 1960 


GALERIES 


ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 

PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LEGER - KISLING 

us de Poe DEGAS - DAUMIER - RICHER: 


MARCEL GUIOT 


Actuellement 4, rue Volney 


TRANSFÈRE 


SA GALERIE 
7, RUE LA BOETIE-ANJ : 58-20 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°). OPE. 32-29 


« A la pointe de l’Art Contemporain » 
COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


à partir du 20 mars = : | 
BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. 


PICASSO - LÉGER - MIRO - CHAGALL 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie. ELY, 14-46. 


ESTACHY-CHUPIN 


du 18 au 30 mars 


GALERIE TEDESCO | 


21, avenue de Friedland 
Paris VIIIe — ÉLY : 36-38 


LABALOUE 


Peintures et Aquarelles 


BERNHEIM  JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY. 54-28. 


jusqu’au 16 avril : FOSTER 
pour le département Jeune Peinture : 
du 2 au 27 Re SALON DU PORTRAIT 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré). 
Métro Saint-Philippe-du-Roule ELY. 69-29» 


LA DEMEURE 1 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel, 


du 15 au 30 mars 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN. 17-89. 


ERNST - IENE - ELSAS - DOMEC - MESENS - PICABIA 
BAJ - ZEV - LEPRI, etc. 


GALERIE DE BOURGOGNE 


49, rue de Bourgogne 
PARIS VIIe — SOL : 48-05 


BETTINA TAIN 


du 2 au 22 avril 


GALERIE H. LE GENDRE 
31, rue Guénégaud, Paris (6‘). DAN. 20-76. 


CHU TEH-CHUN 


peintures récentes 
Vernissage 16 mars 1960 jusqu’au 9 avril. 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6°). DAN. 91-31. 
BIALA - BYZANTIOS - DEBRÉ - FEHER - LANSKOY, 
VIEIRA DA SILVA - UHRY 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris. ANJ. 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 
Tableaux modernes - En permanence : 
ALVY - BANC - P. CADIOU - MANTRA - V. ROUX - 
J. C. SCHENK  - J. L. VERGNE - C. J. DARMON - FONTA 
du 12 au 27 avril : SIMKIN. 


: Ad 
AMATEURS D'ART 


Avez-vous pensé à l'assurance de vos objets d’Art contre les. risques 
d'incendie, de vol, de dégradation ? 
Etes-vous suffisamment couvert ? 


< ; Un ancien cabinet d'assurances, spécialisé, vous offre une AS d'a s| 
du 12eaur3 1 mars 1960 surance nouvelle et complète. 
Philippe CASTETS — Docteur en Droit | 


GALERIE VISCONTI 
35, rue de Seine — DAN : 52-61 


| 


10, bd du Temple — PARIS — VOLtaire 83-29 
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AVRIL 1960 


led cadeaux 
MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St-Honoré - Paris 8e 


MADE IN ENGLAND 


Pour l’homme raffiné, 

pour le chasseur, 

pour la maison de campagne, 
pour « les amis qui ont tout »: 
Cadeau original et fonctionnel, 


le « CAN ARD-BROSSE » 
met à portée de la main une 
brosse toujours prête à servir. 
Son prix : 49 NF 


Un cadeau parmi beaucoup 
d'autres réunis à votre intention 
par 


NOHALÉ 
PORTA NE: LUS 


16, avenue Mozart 

72, avenue Kléber 

24, avenue Mac-Mahon 

88 bis, rue St-Dominique 
et 


LAUSANNE 


1, nue  G'arnorltiinie 


Table de chevet acajou verni, pouvant également 
servir de table de téléphone. 


Liste de mariage 


CADEAUX - DÉCORATION 


ÉTUDE DE M: RHEIMS — Commissaire-Priseur, 7, rue Drouot - PARIS 


Exposition 27 avril Exposition 17 mai 
Ventes 28 et 29 avril, hôtel Drouot Ventes 18, 19 et 20 mai, hôtel Drouot 


PRÉCIEUSES ÉDITIONS ORIGINALES ART ANTIQUE 
DES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS DU BASSIN DE LA MÉDITERRANÉE 
2 iecle Il: MILLÉNAIRE 
Baïf, Belleau, Desportes, G. des Autelz, Du Bellay, Jamyn, A L'ÉPOQUE ROMAINE 


Jdodelle, O. de Magny, Marg. de Navarre, Marot, Montaigne, 
Passerat, Peletier du Mans, M": des Roches, Ronsard, 
Farce de Pathelin, etc. 


Bronzes du Louristan - Céramiques de Sialk - Bronzes de 
Syrie - Cachets et intailles - Céramiques grecques 
et orientales : Raghès, Gourgan et Nichapour. 


XVII: siècle 


Malherbe, Corneille, Racine, La Fontaine, Molière. ANTIQUITÉS PRÉCOLOMBIENNES 


du Mexique et du Pérou 


Romantiques et Modernes : 


Vigny, Musset, Baudelaire, Daudet, France, Huysmans, 


Louys, Maupassant, Verhaeren, Zola, Paul Verlaine. PORCELAINES DE CHINE 
(Suites très complètes en grands papiers) TAPIS DE CHINE ET D'ORIENT 
Reliures de Lortic, Champs Maylander, Marius Michel. HAUTE ÉPOQUE 
AUTOGRAPHES HAUTE CURIOSITÉ 


Expert: M"° Vidal-Mégret Experts : MM. Beurdeley et Roudillon 
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AVRIL 1860 


En us ë 


LOUIS XIV par COYSEVOX 


WITHOFS 


10, RUE ERNEST ALLARD 
BRUXELLES — Tél. 13-02-79 


OBJETS DE COLLECTION - MEUBLES & SIÈGES 
DU XVIIIe SIÈCLE - BOISERIES ANCIENNES 
TAPISSERIES - TABLEAUX -  DESSINS 
ARCHÉOLOGIE - ETHNOGRAPHIE - EXPERTISES 


GAND 


MUSÉE DES BEAU X-ARTS 


(PARC DES FLORALIES) 


EXPOSITION 
INTERNATIONALE 


FLEURS et JARDINS 


DANS 


L'ART FLAMAND 


(De VAN EYCK à REDOUTÉ) 


du 10 avril au 26 juin 1960 


BRONZE D'ÉPOQUE H. 56 em 


L 
Re 
FRENCH ANTIQUES 


Signé : Migeon 


JOSEPHINE HOWELL rw. 


41 East — 57th Street 
NEW YORK 22, N. Ÿ. - PLAZA 35-5515 


OEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 
TO H M THE LATE QUEEN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


LT Me ha rs er 


TOOTRE NME TE T7 


Très belle paire de fauteuils Adam, en acajou, de qualité exception- 
nelle. Circa 1775. À remarquer : la décoration sculptée du siège, 
de dessin inusité. 


RUBENS POUR COMPARER 


(suite de votre rubrique « A la recherche des 
» parue en septembre 1958 et octobre 1959, 
nait une œuvre disparue du peintre « Suzanne 
Vieillards » je vous envoie la photographie 
u que je possède. Il est plus grand que les 
ipies car il mesure environ 135X100 cm. 
jusque dans ses moindres détails, est absolu- 
Héntique à la description, par Max Rooses, 
e disparue, sauf sur un point assez important : 
ld de gauche n’a pas la tête couverte d'un 
. Il èst du reste fort possible que mon tableau 
ndommagé, puis retouché différemment car 
ludit vieillard semble entourée d’une sorte 
Comme l'original de Rubens, « Suzanne et 
Millards », semble avoir disparu, il serait 
Sht de comparer toutes les reproductions que 
reçues de vos divers correspondants français 
mers, il n’est pas tout à fait impossible que l’un 
Dleaux se révèle être l'original. » (M. Wilfred 
HN 8 rue du Bourg, Lausanne, Suisse.) 


Suzanne 


et les collections : 


[LÉ Française. 
2. Flamande. 
3 3. Suisse. 


CRÉDITS POUR RÉPARER 


levoudrais attirer votre attention sur un sujet 
téresse professionnellement. Je dois en effet, 
teusement, constater à maintes reprises et le 
hent des monuments historiques et les diffi- 
tesque inextricables que la direction de l’archi- 
encontre pour trouver les crédits nécessaires 
auvegarde. En outre, j'assiste avec désolation 
ne de maintes chapelles ou églises romanes, 
rler d’édifices religieux ou de châteaux plus 
mitll y a là un spectacle des plus affligeants et je 
le comme un vrai scandale que l’on puisse 
érir une église du moyen âge. Je pense que 
lince des Arts a un rôle à jouer en attirant 
ln des pouvoirs publics sur la pauvreté des 
Urnts historiques. » (M. Raymond Collin, direc- 
services d'Archives, conservateur des Antiquités 
bis d’art, Digne, Basses-Alpes.) 


DR. — Nous avons annoncé le mois précédent 
crédits alloués aux Monuments historiques pour 
‘n et la remise en état des édifices pour l’année 1960 
tient à 70 000 NF. Si l’on se livre à un petit calcul 
(nme tous les calculs du même genre) cette somme 
{te le travail d’une équipe d’environ quinze ouvriers 
Mipendant un an, sans la moindre fourniture. Par 
le qui est vrai, c'est que certains « dommages de 
e| de la guerre 1914-1918 ne sont pas encore réglés 
{2 : Saint-Quentin, Reims) ; quant à ceux de la récente 
le 1940, ils sont censés réparés puisque les crédits 
&}de tomber de 3 milliards, en 1959, à 10 000 000 NF 
bimilliard d'anciens francs). La France est trop 
our entretenir ses richesses. Des solutions coura- 
>slevraient être prises sans tarder. Nous en repar- 
Sl'ailleurs prochainement. 


MODÈLES POUR VUILLARD 


Recherchés: ces deux « garçons » qui ont aujourd’hui 
entre quarante et cinquante ans. Signe particulier : « pris » 
par Vuillard. 


« Vous savez que je prépare actuellement le cata- 
logue complet de l'œuvre du peintre Vuillard. Je me 
demande si, grâce à vos lecteurs, je ne pourrais pas 
identifier exactement un tableau de Vuillard représen- 
tant deux enfants, peint vers 1930. Le document que je 
vous communique est une photographie exécutée par 


Vuillard lui-même au moment où il travaillait à ce 
portrait. Les deux enfants du tableau sont très vraisem- 
blablement vivants encore aujourd’hui, ils doivent 


avoir seulement entre quarante et cinquante ans. Nor- 
malement on devrait pouvoir les retrouver. » 
(M. Jacques Salomon, Paris.) 


DATE POUR GÉNÉRAL 


« Depuis plus d'un siècle, ma famille possède un 
buste en marbre de Carrare (hauteur 35 cm) qui 
représente le général Bonaparte; j'ignore l'auteur 
et la provenance exacte de cette sculpture. Existe- 
rait-il d'autres exemplaires, des reproductions où une 
description de ce buste que certaines médailles de 
1797-1798 rappellent de très près? » (Comte Guillaume 
de Coronini-Cronberg, |, via Coronini, Corizia, Italie.) 


CHOC POUR DE BON 


« Un de vos articles de mars est intitulé: « Si un 
« tableau vous choque, c’est bon signe ». Je me permets 
de vous dire que cela me choque, mais je ne crois 
pas que cela soit bon signe pour la peinture de votre 
collectionneur. Il n’a jamais été nécessaire aux artistes 
de choquer pour faire preuve de talent. » (M. Jean-Paul 
Mouret, 50 place d'Armes, Valence, Drôme.) 


Ça a choqué. 


N.D.L.R. — Evidemment. Nous sommes tout à fait 
d'accord avec vous. Mais dans le passé combien d'œuvres 


FAISONS CONNAISSANCE 


ont choqué leurs contemporains pour s'avérer avec le temps 
des chefs-d’œuvre. Exemples : 1° sur les quatre bas-reliefs 
sculptés, commandés en 1820 pour décorer l'Arc de 
Triomphe, un seul provoqua des cris, celui de la Marseillaise 
de Rude, tous les sculpteurs et les hommes de goût étaient 
choqués : la femme était représentée les jambes écartées. 
2° Quand furent érigés les groupes sculptés qui décorent 
la façade de l'Opéra, on cria au scandale devant la Danse 
de Carpeaux, qui représente des femmes nues « aux poses 
lascives ». Si la guerre de 1870 n'était pas arrivée, et les 
ennemis aux portes de Paris, la sculpture aurait été 
« déboulonnée ». 


ENREGISTREMENT POUR ARP 


Arpb : 
relief architectonique n° 3. 
Hanover Gallery, Londres. 


Où sont les autres ? 


« Pour établir le catalogue des reliefs (non des 
sculptures déjà publié) de Jean Arp, nous serions 
reconnaissants à toute personne qui nous signalerait 
la présence de relief qui aurait pu se trouver entre 
ses mains (œuvres achetées, vendues, données) ainsi 
que l'existence de collectionneurs ou de musées qui 
posséderaient ou auraient possédé des reliefs du 
sculpteur. L'envoi d'un document photographique 
accompagnant les renseignements serait très souhai- 
table. » (M° M.-J. Legros, 9 rue de la Vanne, Moni- 
rouge, Seine.) 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
Demandes 


N° 354. Les Labre, ébénistes lillois — « Je désirerais 
avoir le plus de renseignements possible sur une famille 
d’ébénistes qui vivaient à Lille, les Labre. » 
(M. Alain Plateaux, Tourcoing.) 


Réponses 


N° 321. Conseils d'administration en 1850. — « Je 
pense qu'il s’agit de jetons de jeu et qu'il faut lire 1750 
et non 1850. Les armes sont celles des Orry, comtes de 
Vignory, marquis de Fulvy, seigneurs de La Chapelle- 
Godefroy, Méreuil, etc. Famille de libraires, imprimeurs 
et érudits, connue au XVI° siècle, anoblie en 1696 par 
une charge de conseiller-secrétaire du Roi, illustrée par 
Jean Orry, président à mortier au Parlement de Metz, 
« donné » par Louis XIV à Philippe V, roi d'Espagne, 
pour lui servir de ministre des Finances (de 1702 à 1708), 
(Saint-Simon dit affectueusement de lui qu’«il sentait la 
lie du peuple, le rat de cave et la corde ») et par ses 
fils, Philbert Orry, contrôleur général des Finances de 
1730 à 1745, fondateur des manufactures de Vincennes et 
de Sèvres, et Jean-Louis Orry, intendant des Finances de 
1737 à 1744. Descendant de leur sœur, Jeanne Orry, 
mariée à Louis-Bénigne de Berthier, seigneur de Sau- 
vigny, président de la 5° Chambre des Enquêtes du 
Parlement de Paris. » (Comtesse de Selancy, Thionville.) 


N° 348. Le Volontaire de Flandre. — « Ne croyez- 
vous pas qu'on peut lire : de Maltzan ? Il était à l’époque 
capitaine à la Légion du Haynault. » (Comte de la 
Fonchais.) 


N° 340. Une miniature de Larousse. — « Vers la 
fin de 1795, M": de Beauharnais, dont le mari, le général 
Beauharnais, avait été guillotiné pendant la Terreur, 
envoya ses deux enfants Eugène et Hortense au général 
Bonaparte, le priant de leur faire rendre le sabre de 
leur père ; le général Bonaparte leur fit rendre le sabre. 
M": de Beauharnais alla le remercier, ne pensant pas 
que cette démarche courtoise ferait d’elle une impé- 
ratrice quelques années plus tard. Le portrait est donc 
celui d'Hortense de Beauharnais. Elle porte un sabre 
de général républicain. Son costume, peut-être un peu 
court pour une petite fille, est celui de l’époque. Ons'’est 
contenté de dénuder l'épaule pour rendre le tableau 
plus agréable. » (Docteur Germain, Bulgnéville, Vosges.) 
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RÉALITÉES 


CHOISIT 


LES DEUX DISQUES 
DU MOIS 


CLASSIQUE 


Le dynamisme irrésistible de Léonard Bernstein dans Le Sacre 
du Printemps et L’Oiseau de Feu d’Igor Stravinsky. C 25 


R BERNSTEIN a quelque chose de 
À génial en lui », notait le critique du 
New-York Times lorsque le jeune Léo- 
nard Bernstein remplaça, au pied levé, 
le 14 novembre 1943, Bruno Walter 
dans un concert de Carnégie Hall. La 
carrière fulgurante du chef d’orchestre 
qui a succédé à Bruno Walter à la tête 
de l’Orchestre Philarmonique de New- 
York apporte une éclatante confirmation 
au jugement du critique du New-York 
Times. Léonard Bernstein, après avoir 
accompli récemment une tournée triom- 
phale en Europe, nous offre aujourd’hui 
un enregistrement très attendu qui 
réunit deux œuvres maîtresses d’Igor 
Stravinsky : Le Sacre du Printemps et 
L'Oiseau de Feu. 

«La première du Sacre » : l'expression 
est déjà synonyme de scandale, de date 
historique, de soirée mémorable ; ce 
soir-là, un des grands créateurs du 
xx£ siècle, Âgé seulement d’une trentaine 
d’années, ouvrait les hostilités : il appor- 
tait une contribution capitale à la 
musique de son temps, et cette contri- 
bution, qui déchaîna un vacarme sans 
précédent, contenait tant de promesse 
qu'il fallut attendre plusieurs dizaines 
d'années avant d’en mesurer toute 


VARIÉTÉS 


l’ampleur. Certes, depuis ce 29 mai 1913, 
l’évolution musicale a parcouru un che- 
min considérable, et Stravinsky a offert 
à ses contemporains des visages succes- 
sifs, parfois déconcertants, toujours âpre- 
ment discutés, mais, au-delà des dis- 
cussions, demeurent des œuvres haute- 
ment significatives, comme Le Sacre du 
Printemps et L’Oiseau de Feu, qui sont 
devenus des classiques de notre temps. 

Dans le présent enregistrement, Léo- 
nard Bernstein, qui est, à la fois, un des 
meilleurs chefs d’orchestre de sa géné- 
ration et une personnalité musicale 
particulièrement attachante, nous pro- 
pose une interprétation éblouissante des 
deux ouvrages, interprétation d’un 
souffle, d’un dynamisme irrésistibles, 
interprétation soignée jusqu’en ses 
moindres détails. Mais il n’est que jus- 
tice d’associer à cette parfaite réussite 
le nom de l'Orchestre Philarmonique 
de New-York, la prestigieuse phalange 
dont Léonard Bernstein est le chef 
titulaire. 

Enfin, le disque de Bernstein est inclus 
dans un somptueux album, où l’on remar- 
que notamment de précieux documents 
photographiques et une importante 
étude sur l’esthétique d’Igor Stravinsky. 


Les chefs d’œuvre de la chanson populaire française, chantés 


par Mouloudji 


N homme-orchestre. Chanteur, comé- 
Ü dien, poète, romancier, peintre 
voici Mouloudji. Mais cet homme-or- 
chestre est aussi une vedette dont le 
passé est riche d’aventures, car l’aven- 
ture commença de bonne heure pour 
Mouloudji. 

Je suis né dans un parc au pont des Suicidés 
Volant les mies de pain que les badauds 

[lançaient 
note le poète dans Chanson pour ma 
mélancolie. 

Le pont des Suicidés, les mies de pain. 
la mélancolie, c’est toute la tristesse de 
Mouloudji qui ressent et traduit, dans 
ses livres ou dans ses chansons, l’amer- 
tume de la vie. 

Mouloudji nous propose aujourd’hui 
d'échapper, l’espace d’un instant, à la 
misère du temps présent ; en sa compa- 
gnie, nous remontrons les siècles et dé- 
couvrirons les chefs-d’œuvre de la chan- 
son populaire française, du xi° au 
xIXe siècle. Pour réaliser cet enregistre- 
ment, Mouloudji a fouillé longuement 
les bibliothèques et les étalages des 
bouquinistes, il a feuilleté des dizaines 
de recueils qui semblaient condamnés à 
l'éternel oubli, puis il a choisi. 

Le choix de Mouloudji le tendre, de 
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Mouloudji le mélancolique s’est évidem- 
ment dirigé vers de belles complaintes 
amoureuses comme Adieu donne mes 
amourettes où Le roi a fait battre tambour, 
mais, entre deux chansons d’amour, 
il nous livre le cri de révolte d’un marin 
dans Adieu cher camarade, chanson qui 
fut interdite en son temps, et un chant 
de marche des armées de Turenne, Le 
soldat par chagrin, également connu 
sous le titre de Chanson du déserteur. 
Après avoir choisi, Mouloudji inter- 
prète ; il sait trouver l’accent qui con- 
serve aux chansons leur fraîcheur et 
leur poésie originale, mais il sait leur 
associer discrètement un accent «mo- 
derne ». L'interprétation de Mouloudji 
devient un point d’équilibre merveilleu- 
sement découvert. 

L'enregistrement des chansons an- 
ciennes de Mouloudji, réalisé technique- 
ment avec le plus grand soin, est ac- 
compagné d’un texte autographe de 
Jacques Prévert, qui rend hommage au 
jeune garçon qu’il découvrit avant la 
guerre, d’une étude sur la chanson 
ancienne et sur les visages multiples de 
Mouloudji, enfin d’un remarquable re- 
portage photographique qui replace Mou- 
loudji dans le cadre même de sa vie. 


La collection conçue et réalisé 
en étroite collaboration entre 
Société Phonographique Philipse 
la revue Réalités a pour but de p 
mettre aux discophiles de se cons 
tuer une discothèque de qual 
exceptionnelle sur les plans de 
terprétation, de l’enregistremente 
de la présentation. 


Les deux disques édités chaque moi 
(l’un de musique classique, l’au 
de variétés) au catalogue de la Soci 
Phonographique Philips sont veno 
séparément sous albums numéro 
exclusivement chez les disquaires 


RAPPEL DES SÉLECTIONS 


Dvorak 


Une prestigieuse interprétation de la 
phonie du Nouveau Monde, par le G 
Symphony Orchestra, dirigé par 
Walter. 


Chopin 


14 valses célèbres interprétées par Ale 
Braïlowsky. 


Mozart 


Concertos n° 3 et 4 pour violon et ordl 
interprétés par Francescatti. 


Ardente Espagne 


Véritable reportage dans un des plus 
cabarets de Madrid « La Zambra ». 


Georges Brassens qui êtes-vous ? 


Ce disque vous livre pour la premi 
les confidences de Georges Brassens, £ 
l’interview de Luc Bérimont. 


Vienne, ville de mes rêves 


PHILIPS 


EN VENTE 


EXCLUSIVEMENT 
CHEZ LES DISQUAIRES 


La Côte Pacifique des U.S s Angeles, Hollywoo ès aujourd'hui, renseignez-vous 
et toute la Californie, sont désorma et faites éserver votre place par votre Agent de voyages 
par les ‘jets’ intercontinentaux d'Air France en 18,1 | ou à l'Agence Air France la plus proche. 


Boeing Intercontinental et Caravelle, les 2 meilleurs jets sur le plus grand réseau du monde. 


ÿ £ U&O 
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Galerie Boissière 


2, rue Boissière, Paris-16° 


eSATA 


Yvette ALDE 


en NL 
b'rat © 
CU RTE UN 


Kvapil 


en permanence N a k AC h € 


Ouverture de 1030 à 12"30 et 14°30 à 19"30 


Fermé Dimanche, Lundi et Jours Fériés 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


Cu. Un figuratif d'avant-garde : 
ft. Nouvelle exposition 
bts de cogs, baigneurs, bat- 
se de blé. Impression domi- 
ft: un espace bouleversé par 
Muvement intense. Galerie de 
n:, 3, Faubourg-Saint-Honoré, 
fau 20 avril. 


mille. Un jeune Américain, 
Ale et « peintre de geste », 
Mitchell, trente-quatre ans, 
“hicago, suggère des paysages 
“ss lignes entremêlées et des 
k rs de lumière douce. Titres 
Mristiques, ci-contre : « Cher- 
2 aiguille ». Galerie Neufville 
ie des Beaux-Arts, du 5 au 
eril. 


Inme. Un représentant typique 
» nouvelle école espagnole, 
H, trente ans, était encore 
tit en 1959. Aujourd’hui, des 
nnages apparaissent dans ses 
6 dessinés avec la violence de 
Ens graffiti. Galerie Stadler, 51, 
le Seine, 29 mars - 30 avril. 


Sculpture lisse. Un vétéran du 
style abstrait bien poli, Chau- 
vin, né en 1889, expose pour la 
troisième fois à Paris : bronzes, 
bois (ci-contre) et plâtres. 
Galerie de l'Élysée, 69, Fau- 
HUE. bourg-Saint-Honoré, jusqu’à 
L mille ans d’art indien, c'est-à-dire d’art baroque. fin avril. 
his les pièces archaïques, hiératiques et très appréciées 
Grd’hui, la plupart des mille sculptures et miniatures 
ïées ont pour caractéristique principale le mouvement. 
he de l’Inde, l’exposition accomplit un tour d'Europe. 
le du Petit-Palais, avril, mai et juin. Entrée : 3 NF. 


Sculpture rugueuse. Première 
exposition posthume de Ger- 
maine Richier (morte le 31 
juillet 1959). Groupées sous le 
titre « L'Atelier de Germaine 
Richier », des sculptures en 
plomb et en bronze, des gra- 
vures et des peintures en relief 
peu connues du public parisien. 
Galerie Creuzevault, 9, av. 
Matignon. Exposition du 5 
au 30 avril. 
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VENTE EXCLUSIVE 
PARIS : 68, CHAMPS-ÉLYSÉES . 2, PLACE VENDÔME 93, R 


Russe, Kandinsky, 1866-1944, 
nteur de l’art abstrait. La partie 
s poétique de son œuvre (ci-contre 
Bcompagnement noir », de 1924) 

xposée à Paris. Événement rare. 
on vingt-cinq tableaux. Galerie 

ht, 13,.av. de Téhéran. 8 avril. 


Russe, Nathalie Gontcharova, 
inte-dix-huit ans, survivante des 
fs héroïques de l’art abstrait, 
quait en 1909, avec Larionov, 
| rayonnisme ». S’est également 


ioxe : elle expose aujourd’hui 
Heurs. Galerie Loeb, 53, rue de 
les, avril. 


lonnages lyriques. Exemple des ten- 
“es de la nouvelle génération, 
OS — trente-deux ans, né en 
igrie, à Paris depuis dix ans — 
is avoir été surréaliste, puis abstrait, 
(ue maintenant vers une figuration 
be où des personnages se cachent 
\ un amas de formes fondantes. 
rie Pierre, 2, rue des Beaux-Arts, 
au 29 avril. 


‘onnages géométriques, ci-contre : 
“ou, par Herbin, peintre que les 
sctionneurs américains considèrent 
me le plus grand abstrait géo- 
rique avec Mondrian. Mais, en 
ace, sa réputation, comme celle de 
er, a été longue à s'établir. Il 
t de mourir à Paris (le 1°" février 
D) à l’âge de soixante-dix-huit 

Galerie Denise René, 124, rue 
Boétie, fin avril-fin mai. 


LES EXPOSITIONS A PARIS fn 


Minéralogies. Un Italien célèbre à New York se lance à 
Paris, Cremonini : un certain goût du trompe-l’œil, de 
l’insolite et du grand opéra. Ci-contre : Les Rochers de 
Panarea. Double exposition : galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon (grandes toiles) et galerie Lacloche, 8, place 
Vendôme (petits formats), du 25 mars à fin avril. 


Tapisseries. Le Corbusier ne se contente pas d’être architecte. 
Il est peintre, sculpteur et auteur de cartons de tapisseries. 
Ci-contre : «Le Chien veille », 2,26 X 2,26 m. La Demeure : 
30, rue Cambacérès, jusqu’au 10 avril. 


VOUS POUVEZ VOIR AUSSI 


L'ART ISRAÉLIEN, au musée d’Art moderne, du 7 avril au 8 mai. 
Une soixantaine de toiles et de sculptures venues d'Israël. Entrée : 
SAN 

MARQUET, à la maison de la Pensée française jusqu’au 20 avril. 
31 peintures et 50 dessins du musée de Bordeaux. Entrée : 3 NF. 
A la galerie Huguette Bérès, jusqu’au 15 avril. Exposition complé- 
mentaire : 12 peintures, 30 dessins et 10 aquarelles. 

MATISSE, au musée des Arts décoratifs, du 30 mars au 9 mai. 
Une suite de « papiers collés » du maître du fauvisme. Entrée : 3 NF. 
MiREILLE, au musée des Arts et Traditions populaires, jusqu’à 
fin avril. Plus qu’un mois pour voir cette exposition (du folklore 
à l’échelle internationale). Entrée : 3 NF. 

VAN GoGH, au musée Jacquemart-André, jusqu’au 15 avril. Une 


exposition remarquable prolongée avec de nouveaux tableaux. 


Entrée : 5 NF. 
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CHRISTIE’S de LONDRES 


annonce pour le 6 MAT une vente importante de 


TABLEAUX IMPRESSIONNISTES ET POST-IMPRESSIONNISTES 


Le village et son église 
signé Maurice Utrillo 


37 X 45 cm. 


La leçon de peinture 
signé Henri Matisse 
71X 81 cm. 


ainsi que des œuvres de Boudin, Cézanne, Chirico, Corinth, Corot, Daubigny, Forain, 
Modigliani, Monet, Monticelli, Permeke, Pissarro, Renoir, Roussel, Signac et autres. 


Notre représentant en Europe : 
H. E. Backer, Piazza di Spagna 51, Rome, Italie. 
Téléphone : Rome 686119 - Télégrammes : Chrisrep, Rome 


CHRISTIE, MANSON & WOODS LTD. 


Téléphone : Trafalgar 9060 8 King Street, St. James’s, London S. W. I. Télégrammes : Christiart, Picey, London 
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CUCIFIX. — Un médecin nantais qui se trouve être aussi conser- 
unhonoraire du musée archéologique Thomas-Dobrée à Nantes, 
Pal Thoby, a mis à profit sa double expérience artistique et scientifique 
Miaiter de l’histoire du Crucifix, des origines au Concile de Trente. 
prnier chapitre tente la reconstitution exacte du supplice de la croix 
S antiquité à la lumière des recherches archéologiques du dernier 
irècle. Les suivants passent en revue l’iconographie du crucifix dans 
ar : miniature, peinture, orfèvrerie, ivoire, sculpture, tapisserie et 

e. Voici quelques-unes des principales « révélations » du docteur 
Mhoby : 1° le Christ n’a jamais porté sa croix. La croix du supplice 
Rinoscc de deux parties : le & stipes », tronc vertical fixé comme un 
tit le « patibulum », traverse mobile hissée à ce tronc après qu’on 
itloué les mains du supplicié ; le « stipes » était peu élevé et l’échelle 
hre dans tant de crucifixions est une vue de l’imagination. 2° Le 
ik tel que nous le connaissons n'apparaît dans l’art qu’au ve siècle. 
alvant, le supplice du Calvaire était évoqué par une croix nue. La 
ienne représentation du Christ en croix connue figure sur une 
} d'ivoire conservée au British Museum (ve siècle). 3° Jusqu’au 
le, le Christ est toujours représenté vivant sur la croix, les yeux 
ouverts; ceci en vertu d’une hérésie d’origine byzantine qui n’admet- 
js que Jésus ait pu réellement mourir sur la Croix. 4° Jusqu’au 
cle, les pieds du Crucifié sont juxtaposés en « rotation externe » ; 
les miniaturistes qui, les premiers, les ont croisés l’un sur l’autre, 
de la minceur des croix qu’ils représentaient. 5° La couronne d’épines 
lonte pas plus haut que le xrrr° siècle ; c’est l’arrivée à Paris de la 
de la sainte Épine, acquise par saint Louis en 1239, qui en est 
Ôzine ; on ne peut suggérer qu’une représentation de la couronne 
rs antérieure au xI° siècle, celle qui somme un candélabre de marbre 
Êcle) de Saint-Paul-hors-les-Murs, et que le docteur Thoby a photo- 
ée pour la première fois, par autorisation spéciale du Vatican. 
longement excessif des jambes et des pieds devient courant au 
«cle, sous l’influence des représentations des mystères : une scène 
( 
© 


fl 
j 


Passions » montrait en effet le bourreau tirant sur les jambes du 
pour amener les pieds à l’endroit prévu pour les clous. 7° Rectifi- 
d’une erreur : le Christ aux bras presque verticaux est appelé à 
Christ janséniste ». Les Christ de Philippe de Champaigne ont les 
[peine obliques. Ce sont les maîtres verriers du xv°e siècle qui, limités 
akeur par les meneaux de plomb des vitraux, ont pris le parti d’étirer 
is pour tourner cette difficulté technique. 8° La représentation la 
lintaisiste du Christ crucifié « La Fontaine de Vie », de Jean Belle- 
|, à Arras : le Crucifix est placé au-dessus d’une vasque que remplit 
z du Christ et où se baignent les fidèles soutenus par la Foi et la 
lé. Concurremment, dès le xx siècle, le Christ devenait de plus en 
lumain, puis réaliste. Le Concile de Trente mit fin à ces excès imagi- 
en codifiant une fois pour toutes l’iconographie de la croix. L'ouvrage 
vcteur Thoby est le fruit de près de quarante années de recherches 
{bservations. Peu de sociologie dans cette thèse, mais des examens 
1fs, suivis de diagnostics méthodiquement établis. Quatre cents repro- 
tns, dont de nombreuses inédites, illustrant par ordre chronologique 
Knclusions de l’auteur, constituent un dossier de références pour 
bises et datations des crucifix qui tinrent une place importante dans 
hrétien jusqu’au xvre siècle. Bellanger, Nantes, | vol. 22,5x28,5 de 
avec 5 bhors-texte de couleurs, broché sous couverture en 
érs : 35 NF. 


IORÉ DAUMIER. — Un résumé de la vie et de l’œuvre de Daumier. 
ent décrit, agrémenté de croquis empruntés aux carnets de Daumier 


HITECTURE ET JARDINS. — JARDINS DE ROME par Gabriel Faure. 
bud (un vol. 17 X23 cm, 208 p., 180 illust., carte, plan : édition brochée 
‘couverture couleurs et liseuse rhodoïd : 27 NF ; relié toile, sous 
Œ rhodoïd : 35 NF). — JARDINS D'AGRÉMENT, conception, étude, 
tion par H. Brison et D. Collin, paysagistes D.P.L.G. J.-B. Baillière 
| éditeurs (un vol. 21 X27 cm, 272 p. illustrées de nombreuses photos 
5sins : 38 NF). — APPRENDRE À VOIR L'ARCHITECTURE par Bruno 
Editions de Minuit (un vol. 190 p. 20,4 *20,4 cm, illustré, reliure 
* toile, jaquette couleurs : 30 NF). — L’AXE DE PARIS ET ANDRÉ LE 
:E ou les leçons du jardin français par Pierre Devillers. Librairie des 
des (un vol. 19 x 14 cm, 10 illust. pleine page : 7,5 NF). — LES MONU- 
S DÉTRUITS DE L'ART FRANÇAIS par Louis Réau, de l’Institut. Hachette 
. vol., 24 x 30 cm, 768 p., cartonnés pleine toile sous rhodoïd, 129 illust. : 
NF). — SAINT-ÉTIENNE DE BOURGES. Notices historiques et archéolo- 
ïs de Catherine Gauchery-Grodecki (un vol. in-4° raisin, 112 p., 
tte illustrée 5 couleurs, 65 pl. hélio : 17,5 NF). — GauDI, préface 
2 Corbusier. Exclusivité Achille Weber (un vol., 61 phot. dont 8 en 


urs : 27,50 NF). — LE CHATEAU DE FRANCE, SES HABITANTS, SA VIE, 
ISTOIRE par Pierre du Colombier. Hachette (un vol. relié et illustré : 
IE). — MARLY OU LA VIE DE COUR sous Louis XIV par Françoise 


>. Librairie F. Lanore (un vol. 16*21 cm, cartonné sous jaquette 


LES LIVRES SUR L'ART 


(les reproductions en pleine page sont groupées en seconde partie), le texte 
du critique d’art, Georges Besson, s’il ne nous fait pas de révélations sur 
le célèbre auteur de la « Caricature » et du « Charivari », a le mérite de 
replacer le personnage dans l’ambiance politique et artistique de son 
époque : Daumier, ou « la conscience de son temps ». L’auteur, en ren- 
voyant aux études de Jean Cherpin, fait justice du poncif selon lequel 
Daumier aurait vécu dans la misère. En fait, sa vie matérielle semble 
avoir été une série de hauts et de bas et, somme toute, d’une relative aisance. 
Daumier n’était pas non plus le ricaneur cruel que laisse supposer la plus 
grande partie de son œuvre, mais un homme sensible et bon (ses amis 
Delacroix et Corot en ont témoigné). Enfin, Georges Besson insiste, à juste 
titre, sur l’œuvre peint de Daumier, précurseur de Manet, de Cézanne 
et des expressionnistes européens. Comme Goya, « ce pur réaliste est un 
visionnaire ». On pourrait regretter d’autant plus que le volume, sur 
cent soixante-dix reproductions de l’œuvre de Daumier, n’en offre que 
neuf en couleurs. Les lithographies politiques sont en majorité, évidemment. 
Leurs légendes, si nécessaires pour en éclairer le sens, se trouvent rejetées 
en fin de volume, ce qui complique un peu la manipulation. Editions 
Cercle d’Art Paris, un volume 28x21 cm, 200 p., 160 reprod. en noir, 9 en couleurs, 
plus de nombreux dessins dans le texte, relié toile. Prix : 40 NF. 


VAN GOGH. — Le livre apporte des éléments nouveaux à la connaissance 
de Vincent van Gogh. Sans effet dramatique, loin de toute prétention 
littéraire, il fait suivre pas à pas un homme qui a cru en son destin avec une 
volonté peu commune. L'auteur, M. Marc Tralbaut (né à Auvers-sur-Oise, 
à signaler en passant), a consacré sa vie à parfaire sa documentation sur 
van Gogh ; il est, aujourd’hui, directeur des Archives internationales de 
van Gogh. Le livre, qui vient d’être publié à l’occasion de l’exposition du 
musée Jacquemart-André, lui donne l’occasion de « sortir » de nombreuses 
photographies inédites, autant sur l'artiste que sur sa famille et les lieux 
où il a vécu et travaillé. Un des principaux mérites du livre est de faire 
comprendre, loin de toutes légendes, comment s’est joué le destin de 
van Gogh, à partir de son caractère, de sa foi et de ses désillusions qui, 
finalement, eurent raison de sa santé et de sa vie. Hachette, | vol. 18x24 
de 144 p. illustré de 150 photographies, relié toile sous jaquette : 18 NF. 


SISLEY. — Le catalogue complet des tableaux peints par le grand peintre 
impressionniste Alfred Sisley, 1839-1899, par l'historien d’art François 
Daulte, dont Connaissance des Arts publie régulièrement des études, 
notamment une « Découverte de Sisley » en février 1957, et l’article sur le 
paysagiste provençal Guigou dans le présent numéro. La qualité de la 
documentation est remarquable : 884 peintures, toutes reproduites et 
accompagnées de références (titres, dates, provenances, collections, etc.) 
aussi complètes que bien mises à jour. Le texte de présentation est court 
mais d’une extrême précision ; il permet de retracer la carrière de Sisley, 
de comprendre sa passion du paysage et de suivre les étapes de sa vie 
(texte sous forme de séquences, année par année). À part quatre grandes 
reproductions en couleurs, tous les tableaux sont reproduits uniformément 
à raison de six par page, offrant une parfaite netteté de reproduction : 
au fil des pages on peut suivre non seulement les progrès de Sisley (à partir 
de 1880, un certain relâchement se fait sentir) mais ses voyages à travers 
motifs et saisons (jusqu’en 1880 le cycle printemps, été, automne, hiver, 
se renouvelle chaque année régulièrement dans sa peinture). Un ouvrage 
qui fait autorité en matière d’expertise et qui pour tous les amateurs satis- 
fait pleinement la connaissance de Sisley. Paris, Durand-Ruel, | volume 
22X 33 de 364 pages avec 898 reproductions dont 4 en couleurs et double index, 
relié toile sous jaquette couleurs et emboîtage : 205 NF. 


couleurs : 5,40 NF). — LES JARDINS DES DIEUX ET DES HOMMES par Louis 
Hautecœur, membre de l’Institut. Hachette (un vol. 14,5 X22 cm, 232 p., 
16 p. d’illust. en hors texte relié sous couvre-livre illustré : 18 NF.). 


TOURISME. — FLORENCE QUE J’AIME, présenté par Paul Morand. Editions 
Sun (un vol. 14 X27 cm, reliure pleine toile, sous jaquette couleurs laquée : 
29,40 NF.) 


LE PROCHAIN NUMÉRO 


En mai : le marché européen des antiquités (en cou- 
verture quelques objets de curiosité « minuscules » de 
la collection Nicolas Landau) ; la découverte d’un 
coffret peint du xu° siècle, complété de la carte de 
France des Trésors ; une nouvelle conception de la 
décoration Second Empire ; la vision du peintre 
Bazaine ; une visite au château d’Ansouis ; un exa- 
men, en gros plans, des statuettes de céramique ; la 
vie de Poussin lorsqu'il fit son unique séjour à Paris ; 
le goût des Français qui se font construire une maison. 
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Connaissance 


DES ARTS 


présente une nouvelle crorsière 


BRÉSIL ET PÉROU 


ANDES ET AMAZONIE 


RIO-OURO PRETO-BRASILIA-MANAUS-BAHIA-SAO P AULO-LIMA-CUZCO-URUBAMBA-MACHU PICHU-PUNO-AREQUIPA-TINGO MARIA 


2 AOÛT - 4 SEPTEMBRE 1960 


Celte croisière artistique, d’un intérêt et d’une ampleur sans précédents, a pu être mise au point grâce à un voyage d’élude d’André 
Barret en Amérique du Sud et au concours et à la collaboration du Docteur C. Carneiro et de M. P. Gallice. 


x Vous séjournerez à LIMA, capitale du Pérou, à la fois grande 
ville moderne et cité coloniale, reflétant dans ses églises et ses 
palais la grande aventure de Pizzare. 

x C'est l’ambiance et le cadre même de la conquête espagnole 


x%x Vous débarquerez à RIO, la plus spectaculaire des 
capitales modernes. Durant quinze jours, vous décou- 
vrirez avec émerveillement les différents visages du 
Brésil. C’est un autre monde et d’autres dimensions 


qui s’offriront à vos yeux. 
%x OURO PRETO et BAHIA, villes coloniales 
charmantes et colorées, dont les églises et les 
monuments baroques témoignent de la splendeur 
passée de l’empire portugais. 
x BRASILIA, ville idéale, « montée » de 
toutes pièces au cœur de la forêt tropicale. 


x MANAUS, sur les bords de l’Ama- 
zone, l’ancienne capitale du caoutchouc, 
étroitement liée à la vie du grand fleuve. 


x SAO PAULO), grande cité 
moderne et industrielle et 
son très beau musée de 
peintures. 
x Par la ligne la plus haute 
du monde, vous gagnerez le 
Pérou en survolant les an- 
goissants plateaux andins et 
l’Ilamini, le Mitsi.. volcans 
étincelants de blancheur. 


que vous retrouverez à CUZCO, superposés aux impérissables 
vestiges des civilisations incas. Vous visiterez les palais et les 
citadelles incas de Sacsahuaman et d’Ollantaytambo. 
MACHU PICHU, dans un site d’une grandeur inoubliable, 
suscitera votre étonnement et votre admiration pour les 
constructeurs titanesques que furent les Incas. 

x Une étape de plusieurs journées sur les bords du 

lac TITICACA vous fera découvrir l'éclat sauvage 

de ce lieu extraordinaire. Vous visiterez le peuple 

des roseaux : les Ourous, qui se dit le plus ancien 

du monde et est en voie de disparition. Vous 

parcourrez les villages pittoresques et 

primitifs qui bordent le lac. 

x Enfin, une excursion de trois jours vous 

conduira vers la Haute-Amazone, à TINGO 

MARIA, à travers d’admirables paysages 

de montagnes et de forêts. Puis ce sera, 

de Lima, le retour vers Paris, par 

Air France, via Quito, Bogota, 

Caracas, Pointe-à-Pitre 

et Lisbonne. 


L'organisation artistique de cette croisière a élé mise au point 
avec une allention très particulière : visites de demeures et de 
collections privées, folklore authentique (Macumba, académie 
de samba, diners typiques …). Malgré le caractère de découverte 
que nous avons voulu donner à ce voyage étranger aux habitudes 
touristiques, le confort et l’agrément, dans toutes les villes 
où vous séjournerez, ont fait l’objet d’une recherche exigeante. 


BULLETIN « Croisières Connaissance des Arts », ES 
D'INSCRIPTION 13, rue Saint-Georges, (LAM. 85-39). 
Je vous prie d’enregistrer mon inscription 
de principe à la croisière « Brésil-Pérou» que je 
vous confirme par un chèque de 
750 NF (par personne), à l’ordre ” MANAUS 
de « Connaissance des Arts ». Ë TINGO-MARIA e 
Il est bien entendu que cette e hoarcne 
somme Me serail remboursée LIMA @ HUANUCO - 
dans le cas où je ne e ecuz0 REC 
confirmerais pas © MACHU-PICHU . BAHIA “a 
ma parlicipation lors de Las Ho CA 
l'inscription définitive un  BRASLA@ © BELO HORI 
(1 mai 1960). OURO PRE & 
i © RIO DE JANE 
avions 1'e classe. Cl SAO PAOLO 


PRIX : 15000 NF 


avions classe touriste. Cl 
PRIX : 12500 NF 


NOM ET PRÉNOM : … 


ADRESSE : 


DATE : 


SIGNATURE 


.. 


| AVRIL 1960 


$ 
ê 
: 
| 
E | 
Î 


les différentes pièces de cet ameublement portent l'ESTAMPILLE : 


M Hirkch 


M. HIRCH & SES FILS 


FABRIQUE à PARIS depuis 1883 
MEUBLES & SIÈGES de STYLES 


Ne traite pas directement avec la clientèle particulière Boîte Postale n° 18 PARIS 11° 
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62, boulevard de Waterloo 


BRUXELLES 


PIERRE BREUGHEL LE JEUNE Signé en bas à droite 
(Bruxelles 1564 — Anvers 1638) P. Breughel 


LE REPAS DE NOCE. (Bois, H. 39; L. 69 cm.) 


Composition très rare, inconnue chez Pierre Breughel le Vieux et qui se distingue des nombreux autres ‘‘ Repas de Noces ”” par le groupe des convives assis à terre à l’avant-plan. 


», 


On ne signale que deux autres exemplaires, l’un dans une collection privée à Stockholm, et l’autre faisant partie du ‘‘ Patrimoine Artistique Néerlandais ”’. 


Ce tableau sera présenté à la Foire des antiquaires de Bruxelles 
DU 29 AVRIL AU 15 MAI 1960 


GA FREE O ENS LE 
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ES MUSÉES QUI JOUENT GAGNANT 


Pprèle musée de Stuttgart qui vient d’acheter 
Mcilection Moltzau pour une somme de 
tit hillions de nouveaux francs (voir Lettre 
s_jars dernier), d’autres grands musées 
nt lussi des acquisitions spectaculaires. La 
Atinal Gallery de Londres un grand 
Oftiit équestre par Rembrandt, sans doute le 
il ortrait d'homme à cheval qu’il ait peint, 
Ceion faite du célèbre Cavalier polonais 
l:Frick Collection de New York, supposé 
rtrait imaginaire. Pour cette acquisition 


Rembrandt: portrait 
équestre. Ce tableau im- 
portant arrivant en héri- 
}| tage est proposé à la Natio- 
nal Gallery de Londres qui 
l’achète presque à moitié 
prix : une affaire pour les 
héritiers et pour les musées. 


lement de Londres a voté une subvention 
rordinaire de 128 000 livres, soit environ 
0000 NF. Cette toile de 3 mètres sur 
bt le plus grand Rembrandt des musées 
z1s. On peut l’estimer à 4 000 000 de NF. 
lauritshuis de La Haye s’est enrichi d’un 
hu de jeunesse de Jordaens, une Adoration 
crgers qui se trouvait depuis trente-cinq ans 
une collection privée des Pays-Bas. On 
Mit qu'il s'agissait d’une copie du tableau 
11sée de Stockholm. Un nettoyage conscien- 
et une comparaison attentive ont renversé 
uation. 
| les musées français un tel luxe est désor- 
interdit. Nous avons révélé le mois 
er que les budgets d’ « enrichissement » 
) les mille trente-deux musées de France 
nt de l’ordre de 600 000 NF. En 1959, 
ouvre n'a pu acheter aucun tableau ; 
é sera de même en 1960 (il serait injuste 
> pas mentionner une très belle tête grecque 
ée 40000 NF l’année dernière par le 
re). Mais, si un tableau important se 
érntait, le Parlement français, à l’exemple 
lui de Londres, ferait-il un effort ? (1) 
Î 


EN FRANCE : ON FERME ! 


avoir prévu le palais du CNIT, puis 
)rand Palais pour l’exposition des réserves 
a/ouvre ; après avoir parlé du mois de mai, 
j de juin pour cette manifestation : après 
és aperçu du manque de cadres, de main- 
@vre (pour les restaurations) et d’argent 
(r une installation rentable), il va falloir 
1ncer à cette idée, lancée à grand bruit il 
«près de six mois. Cette information déce- 
Le n'est pas officielle, mais il n’y a plus 
lusion à se faire. (2) 


as la Gazette des Beaux-Arts, le président 
?. de Mirimonde, membre du Conseil des 
jées, dresse un bilan de la situation des 
jées français de province. Après avoir 
Es 

Le cas s’est présenté une fois avant la 
rre. Avec succès. Mais, à cette époque, le 
lement pouvait prendre des initiatives 
incières. 

II est évident que si les musées français 
nt pas les moyens de montrer tout ce qui 
‘ appartient, toute politique d'’enrichisse- 
nt des collections devient inutile (voir $ 2). 


LA LETTRE D'INFORMATION 


constaté l’immense tâche menée à bien au 
lendemain des hostilités, l’auteur ajoute 

« Il y a néanmoins de fâcheuses exceptions. 
Chaumont n’a jamais rouvert son musée. Le 
musée archéologique de Bordeaux, si impor- 
tant pour les spécialistes, reste obstinément clos. 
Il y aurait encore plus de cent musées sans 
conservateur et dont les collections sont à 
l’abandon... » Plus loin : « Une autre évolution 
devient préoccupante certaines communes 
décident de fermer leur musée. Tel a été le cas 
de Mâcon. Récemment, Arbois, Beaucaire, 
Corbeil, Trouville, Châteaubriant, Charle- 
ville (en partie) ont suivi cet exemple et Fécamp 
serait prête à s’y conformer ». 


A NEW YORK : ON AGRANDIT 


Pour le trentième anniversaire de la fondation 
du musée d’Art moderne de New York, une 
cinquantaine d'œuvres d’artistes modernes ont 
été offertes spécialement pour être vendues 
aux enchères (chez Parke-Bernet le 27 avril). 
Parmi les dons déjà reçus figurent deux natures 
mortes de Cézanne, deux Picasso, un Braque 
cubiste, un Renoir, un Juan Miro, un Chagall 
et des sculptures de Maillol et de Jean Arp. Au 
nombre des donateurs : le diplomate William 
A. M. Burden, le gouverneur Nelson A. Rocke- 
feller, la fondation Tannhäuser, M. Georges 
Wildenstein et de grands collectionneurs amé- 
ricains, sans oublier les artistes eux-mêmes 
(Miro, Arp), Il est certain que la vente rappor- 
tera plus de 3 millions de nouveaux francs. 
Cette somme aidera le musée à réaliser son 
plan d’agrandissement. 


Braque : nature morte 
 cubiste (don du gouver- 
| neur Nelson Rockefeller). 
Un joyeux anniversaire 
pour le musée d'Art 
moderne de New York, 
. comblé de cadeaux. 


L'ÉPIDÉMIE DES GALERIES CONTINUE. 


La cadence d’ouverture des galeries d’Art 
moderne à Paris ne ralentit pas. Les tendances 
sont diverses. Galerie Madeleine Rauch, 
231, rue Saint-Honoré, près de la place Ven- 
dôme : caves transformées en salons, ambiance 
douce avec éclairage « comme chez soi », tissus 
gris, directrice à cheveux gris et robe grise ; 
ton des tableaux : la vie en rose, avec les 
peintres « aimables » Yves Brayer, Cavaillès, 
Chapelain-Midy, suivis de jeunes de même 
teinte. Galerie di Meo, 12, rue des Beaux- 
Arts : un Italien de vingt-quatre ans, aidé par 
la comtesse de Choiseul, veut découvrir de 
jeunes peintres « nettement réalistes » ; 
premiers noms : Nolot, Bosco, Valero. Point 
de vue opposé chez son voisin, la galerie 
Neufville qui vient de s'ouvrir au 10 de la 
même rue : ce sera l’enclave à Paris de l’École 
de New York ; autrement dit, action painting. 
Une conversion : la galerie Aymonier, consa- 
crée aux tableaux anciens depuis vingt ans, a 
pris une nouvelle enseigne : « Peintres du 
xxe siècle » et pour exposition inaugurale le 
peintre Maclet (un Utrillo au petit pied) ; 
suivront d’autres peintres classiques. 


LES EXPOSITIONS QUI MARCHENT 


Le musée Jacquemart-André ne désemplit pas 
depuis l’ouverture de l’exposition van Gogh. 
Les 20 000 catalogues tirés pour les deux mois 
d’exposition ont été vendus dans les huit 
premiers jours. Non seulement des catalogues 
ont été réimprimés mais l’exposition va être 
prolongée jusqu’à la fin du mois d’avril. Une 
dizaine de tableaux, retenus par d’autres expo- 
sitions, ont été remplacés par des œuvres au 
moins aussi importantes. Les tableaux des 
musées russes restent : ils étaient prêtés pour 
quatre mois. 


Au musée d’Art moderne de la ville de Paris, 
les salons se succèdent. Actuellement se déroule 
le sixième panorama de « Comparaisons » 
(jusqu’au 3 avril) ; nouveautés : une section 
expérimentale pour « audacieux » et l’invitation 
de cinquante peintres et quinze sculpteurs 
japonais (tendances multicolores comme tout 
le Salon). Parmi les exposants, S. E. l’ambas- 
sadeur du Japon à Paris, M. Furukaki. Dans 
une salle voisine, tous les Japonais de Paris 
sont réunis. Un seul a refusé : Foujita. Depuis 
qu'il s’est fait baptiser à Reims (l’année der- 
nière) et qu'il signe Léonard Foujita, il ne se 
sent plus du tout japonais. En septembre, une 
sélection de « Comparaisons » partira pour 
Tokyo. 


A Paris le Salon de Mai s’installera ensuite 
dans ce même musée. Pas de jury. Un comité 
qui invite selon ses goûts et la place dont il 
dispose. Le Salon de Mai a toujours contribué 
à révéler de jeunes artistes qui se sont affirmés 
dans l’École de Paris. Ce Salon, qui est le seul 
à tenir réellement ses promesses, continuera 
à confronter les aînés célèbres comme Picasso, 
Villon, Max Ernst, etc., avec les artistes plus 
jeunes. Deux cent cinquante invités, peintres, 
sculpteurs et graveurs y participeront. Un 
hommage à trois artistes récemment disparus : 
Germaine Richier, qui était membre du comité 
directeur du Salon de Mai, Herbin et Atlan. 
Le vernissage aura lieu le 7 mai. Après Paris, 
une sélection du Salon de Mai est invitée 
au Kunsthaus de Zürich. 


Les plus grands sculpteurs contemporains 
sont actuellement assemblés au musée Cantini 
à Marseille (jusqu’au 25 avril) cinquante 
sculptures et vingt dessins. C’est la première 
fois qu’une exposition de ce genre se tient 
dans le sud de la France. Gros succès, avec 
Brancusi, Laurens, Gimond, Adam, Arbus, 
Giacometti, Calder et César (devenu la coque- 
luche du « grand monde » des collectionneurs). 


LES DERNIERS & COUPS » DE PEINTURE 


On dit toujours que les Prix ne rapportent 
rien en peinture. Or le lauréat de la première 
Biennale de Paris (biennale dont on a plutôt dit 
du mal) est, en l’espace de six mois, devenu 
le meilleur « coup » de Paris. Son nom 
Lebenstein. Son atelier est en Pologne, mais 
il reste à Paris pour jouir de son succès. Valeur 
en automne 1959 500 NF. Aujourd’hui, 
ses toiles se vendent 5 000 NF (et on n’en 
trouve pas). Expositions prévues à Turin, 
Milan, puis de nouveau à Paris (au musée 
Galliera). Ensuite New York. 


Développez vos capacités. Un peintre inaugure 
une nouvelle méthode : projeter des objets 
enduits de couleur sur la toile posée à plat. 
Ces objets (clou, œuf, ressort à boudin, etc.) 
déposent des traces « naturelles » qui finissent 
par composer le tableau. « A chaque objet 
est assigné un geste et Ja synchronisation des 
gestes crée l’unité harmonique de l’œuvre », 
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EPRST IN FRANCE : FIRST IN AMERICA. 


50 


= critique d’art Pierre Restany qui 
éSere le peintre Arman, pour sa première 
sion, à la galerie Saint-Germain, sous 
Mt : Allures d’objets. 


Mcissez votre vocabulaire. Les peintres 

uvrent leurs toiles d’une pâte épaisse et 
tent leurs effets picturaux sont dits 
déristes ». On a baptisé la nouvelle 
ke « matiérisme ». 


| LES ANCIENS LÈVENT L'ÉTENDARD 


| une galerie de tableaux anciens peut 
une gageure actuellement à Paris. 
Most ce que vient de faire un amateur, 
tele voir le marché de l’art ancien si peu 
If) Paris, alors qu'il est si vif à Londres. 
Cie portrait-éclair de son directeur. Henri 
@rl : grand, souriant, cinquante ans, fils 
1rollectionneur du Nord, collectionneur 
me, a fait ses preuves dans l’édition du 
, qu’il abandonne en 1957. Depuis, se 
inne pour lancer sa galerie : deux ans de 
ks, un an de recherches pour acheter 
toleaux de sa première exposition (qui 
tde se terminer), intitulée « Peintres 
n5 et méconnus du xvire siècle ». Installée 
lancien hôtel de Croy, boulevard Raspail. 
pécilité : xvIe et xvrre siècle, avec unique- 
alles tableaux choisis « pour les intérieurs 
urd’hui meublés aussi bien en ancien 
moderne ». Autres formules : « Le 
dé paraît peu actif à Paris, parce qu'il 
pas assez de marchands — Les expo- 
; sont difficiles pour l’ancien, mais cet 
1 est indispensable — Il faut s’occuper 
Hi\ment d’intéresser le public aux tableaux 
1Cis — Je voudrais lutter contre la manie 
atures. » Après sa première exposition, 
:repel reste très optimiste. Il médite déjà 
thème qu’il va proposer à ses visiteurs 
bvembre prochain : la nature morte en 
late du temps de Louis XIII. 


er Claesz : nature morte, 1627. Un des chefs- 
vre exposés au secours d’une bonne œuvre. 


lattendant, cinquantes natures mortes de 
pays vont attirer les amateurs d’art 
hEn ce mois-ci à la galerie André Weil 
U19 avril au 15 mai). Cette exposition est 
rte au profit de la Ligue française contre 
ancer. Intentions : montrer, par quelques 
(s-d’œuvre, le climat permanent de quié- 
IG proposé par le thème de la nature 
(te. Parmi les peintres : Beyeren, Heda, 
fgini, Flegel, Linard, Huysum, Beert et Kalf. 
mi les prêteurs : les musées des Pays-Bas, 
llemagne, des États-Unis et de France, 
quels se sont joints des collectionneurs des 
nl es pays. L’organisatrice, Mme Anne 
‘theimer, recherche activement l’argenterie, 
aerrerie et la céramique du xvit siècle que 
& voit Sur ces tableaux et qui vont animer 
ee exposition. 


25 000 LIVRES PAR AN A LA NATIONALE 


La Bibliothèque nationale peut être fière de 
son activité. Nous l’avons déjà dit. Maintenant, 
c’est son tour. 1° Son directeur, M. Julien 
Cain, vient de publier une plaquette qui 
illustre les transformations de la Nationale 
de 1936 à 1959 ; le résultat le plus spectaculaire: 
l’installation du cabinet des Estampes dans 
l’ancien hôtel Tubeuf qui, derrière ses deux 
étages sous un toit à la Mansard, abrite désor- 
mais huit étages d’archives surmontés des 
vastes salles de consultation (le secret : étages 


entièrement entresolés, plus trois étages en 
sous-sol). 2° En avril, une exposition sur 


Li D MO > A 


La Prise de Troie, détail d’un manuscrit enluminé par 
François Colombe, du XV° siècle. La Bibliothèque 
nationale de Paris fête la fin de ses grands travaux. 


place présentera les acquisitions majeures de 
ces quinze dernières années, dans tous ses 
domaines manuscrits, imprimés, partitions 
musicales, monnaies, médailles, gravures et 
estampes. Au total, un millier de pièces (dont 
un florilège de la collection Henri de Rothschild, 
léguée en 1950). La Bibliothèque nationale, 
qui dépend du ministère de l'Éducation natio- 
nale, a disposé en 1959 de 60 millions d’anciens 
francs pour l’acquisition de volumes et de 
309 millions pour l’entretien de la bibliothèque 
en général (sur lesquels on estime à 65 millions 
les travaux de reliure exécutés à l’extérieur). 
La politique d’ « enrichissement » de la Natio- 
nale est active, souple et intelligente : lors de 
la vente du docteur Lucien Graux, l’acquisi- 
tion d’un manuscrit, les Illuminations de 
Rimbaud (10 millions d’anciens francs), s’est 
effectuée grâce à des emprunts faits à la Banque 
de France et à certains amateurs privés 
(M. Gaston Gallimard). Il entre chaque année 
à la Nationale 25 000 volumes dont 13 000 à 
14 000 par la voie du dépôt légal. Parmi les 
chefs-d’œuvre exposés: la « Destruction de 
Troie », manuscrit à peinture du xv® siècle 
(ex-collection Hachette, 20 millions d’anciens 
francs) ; les Très Belles Heures de Notre-Dame, 
enluminées, vers 1400 (don du baron Maurice 
de Rothschild) ; le recueil des cartes géogra- 
phiques à l’usage personnel de Louis XIV 
(acquis à Hambourg après bien des pérégri- 
nations), un Racine et un Shakespeare de la 
bibliothèque de Stendhal avec de nombreuses 
annotations de sa main (don de la Société des 
amis de la B. N.). 


HAUSSE SUR LES CARTOUCHES 


Les partisans de la « peinture académique » 
poussent des cris de joie : les « Dernières 
Cartouches » par Alphonse de Neuville 
viennent de coter 10 000 NF dans une vente 
à Versailles (M° Blache). Cet épisode de la 
guerre de 1870 fut popularisé à gogo par 
l’estampe et la photographie. Le tableau a 


LA LETTRE D'INFORMATION ñn 


été acheté par le comité des Traditions des 
troupes coloniales. Estimation du tableau 
en 1880 : l’équivalent de 250 000 NF actuels. 
En 1946, il avait « fait » 150 000 F (légers) 
à la galerie Charpentier, lors de la vente 
Dubernet-Douine : mis sur table à 100 000 F, 
il n’avait soulevé qu’une seule enchère. Pour 
les curieux, voici d’autres prix de tableaux 
militaires académiques vendus récemment à 
Londres Roybet « Un Mousquetaire » 
1 800 NF ; Jean Béraud « La Mobilisation 
de 1870 », 650 NF. 


LE CAIRE DEVIENT PRÊTEUR 


Pour la première fois, le musée du Caire a 
consenti à prêter un ensemble important de 
pièces de ses collections pour une exposition 
européenne « 5 000 ans d’art égyptien ». 
Tel est le titre de la manifestation qui attirera 
les amateurs d’art égyptien, de plus en plus 
nombreux, à Bruxelles le mois prochain, au 
palais des Beaux-Arts. Ce panorama s’étend 
des temps protodynastiques à l’époque 
musulmane. 


DIRECTIONS A SUIVRE DE PRÈS 


La saison est calme à l'Hôtel Drouot. Les 
traditionnelles ventes de printemps qui vont 
se dérouler à la galerie Charpentier feront 
« sortir » les objets, plus rares que jamais ces 
derniers mois. Voici les pronostics pour ces 
ventes: 29 mars, meubles anciens, haute époque 
et belles tapisseries (Me Libert, M° Lemée) 
et en soirée, tableaux modernes (M® Libert : 
Utrillo, Lautrec, Degas) ; 31 mars, tableaux 
anciens et modernes, meubles anciens 
(ME Rheims) ; 6 avril, tableaux anciens et 
modernes, céramiques et meubles du xvire 
(ME Ader, M® Ph. Couturier) ; 28 et 29 avril, 
livres et autographes (M° Rheims) ; 18, 19 et 
20 mai, important ensemble de haute époque 
(M Rheims : civilisations méditerranéenne ct 
précolombienne). 


Matisse 
l'Ecole de Paris quite New York pour 
Londres. 


: La leçon de peinture. Quand 


Une collection de tableaux de l’époque impres- 
sionniste traverse actuellement l’Atlantique 
pour être vendue en Europe. Destination Paris? 
Non. La nouvelle vient de Londres. Lieu 
de vente : Christie’s, le 6 mai. A l’affiche 
Cézanne, Gauguin, Modigliani, Renoir, Monet, 
Utrillo, Picasso, etc. 


Nous avons signalé dans la lettre du mois 
dernier que les crédits alloués aux Monuments 
historiques ne permettaient plus d’assurer 
l’entretien du patrimoine architectural fran- 
çais et que certains édifices « touchés » par la 
guerre de 1914-1918 n'étaient pas encore 
entièrement restaurés. Depuis nous avons appris 
une autre nouvelle : les crédits annuels accor- 
dés au titre des dommages de guerre viennent 
de tomber de 30 millions de NF à 10. 
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JUGEZ SEVRES 


LE MAGASIN 


1. Un aperçu de la production des quinze dernières 
années. Quelques prix : 620 NF à 1 060 NF les deux 
vases du premier plan ; 620 NF la coupelle : 
1 470 NF le vase du second plan et 2 020 NF celui 
de l'arrière-plan. Hauteur : entre 20 et 50 cm. 


LE STOCK 


2. Les biscuits viennent en tête des ventes du sec- 
teur privé. Ci-contre à droite, sur les rayons de 
la réserve de Sèvres, quelques modèles contempo- 
rains : chimpanzé de Trémont, femme agenouillée 
de Maes, femme debout de Derny. Le petit berger 
en bas à gauche est un modèle du XVIII: siècle 
d'après Boucher, que l'on fabrique encore actuel- 
lement, comme beaucoup d'autres biscuits du 
XVIII: dont la manufacture a conservé les moules. 
Prix des figurines de biscuit : entre 10 et 40 cm, 
de 200 à | 000 NF. 


92 


La qualité technique de Sèvres est irréprochable 
et son prestige intact sur le plan international. 
Mais l'Etat ne joue plus son rôle de mécène 


il se contente d’être le patron-client : 


il absorbe 80 % de la production. 
Conséquences 

les relations avec le public sont limitées, 
le service commercial paralysé, 

la recherche artistique freinée. 

Pour que Sèvres ne tombe pas dans la simple industrie de luxe» 
il faut mettre sur pied une « chaîne de création », | 
qui disposera de son personnel, de ses ateliers 

et de contrats avec des artistes de l’extérieur. 


Aucun obstacle sérieux ne s'oppose à ce projet. Pourquoi atten 


LE RÔLE DE LA MANUFACTURE D'ÉTAM 


La manufacture de Sèvres est la seulen 
facture de porcelaine au monde qui 
entièrement à la charge de l’État. Less 
exceptions : les manufactures sous le … 
soviétique, ‘telles que Herend, en Hoi 
Meissen en Allemagne orientale. Copenh 
Nymphenbourg reçoivent des subventions 
vernementales, mais n’en demeurent pas 
autonomes. La manufacture national 
Sèvres, propriété de l’État, est gérée par 
Le personnel est fonctionnarisé. En fait, 
situation n’est que le prolongement 
situation qui remonte à 1759, date à lac 
Louis XV devint l’unique propriétaire 
actions de la société à laquelle il avait at 
en 1745 un privilège « en vue de fabriqu 
France des porcelaines de même qualité 
celles qui se font en Saxe, pour dispenst 
consommateurs de ce royaume de faire 
leurs fonds dans les pays étrangers po 
procurer cette espèce de curiosité ». 

En 1876 elle est installée dans des bâti 
spécialement construits pour elle, le long 
Seine, à quelque cent mètres du pont de S 

De Louis XV à nos jours, la manufact 
été tour à tour royale, nationale, impé 
nationale à nouveau. Sous les rois elle C 
geait à la cassette royale, sous Napoléo! 
à la liste civile. La Quatrième Républiqu 
fait que maintenir la tradition : une 
modification de quinze ans (1927 à 1942) 


L'ANCIEN 


3. A l'atelier de moulage, les mouleurs- 
repareurs procèdent à l'assemblage des 
différentes parties de biscuit moulées sépa- 
rément ; ils effacent les traces des raccords 
et redonnent à la pièce son aspect final. 
On assiste ici au reparage de la tête de 
| « Amour silencieux » de Falconet, dont 
l'ensemble figure au premier plan sous son 
aspect définitif. C'est une commande de 
taille exceptionnelle. En format de 32 cm, 
il vaut 774 NF. 


LPESSINLE 


4 et 5. Pour les services de table, le client 
a la possibilité de choisir entre une demi- 
douzaine de formes, plusieurs couleurs (le 
blanc, le bleu de four, le bleu lavande et 
le jaune Nankin, etc.) et une quarantaine de 
motifs de frises. || peut également faire 
appliquer sur les pièces le monogramme 
de son goût. l'assiette plate qui figure ici 
(l’un des modèles les plus simples) vaut 
71 NF. Les pièces les plus ornées peuvent 
valoir jusqu'à 140 NF l'assiette. La sou- 
pière : 619 NF. Le légumier : 413 NF. La 
saucière : 260 NF. Le ravier : 204 NF. La 
vente par service complet de 74 pièces ne 
se pratique guère à Sèvres, sauf commandes 
exceptionnelles (le plus souvent étran- 
gères). La clientèle privée française se 
contente d'acheter des assiettes à l'unité. 
C'est également à l'unité que se vendent 
les services à thé ou à café. Ci-contre une 
théière et un sucrier de forme litron (la 
plus appréciée) et deux modèles de tasses 
café. Prix : la cafetière : 230 NF. Le sucrier : 
140 NF. La tasse à filet or : 94 NF. La tasse 
à frise d'or : 125 NF 50. Toutes ces formes 
sont des remaniements des créations remon- 
tant, au plus haut, à l'Empire. 
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dant lesquels Sèvres a joui de l’autonomie 
financière. La manufacture n’a jamais été 
considérée comme un établissement industriel 
ou commercial, mais comme l” « usine » de 
porcelaine de l’État où celui-ci doit pouvoir 
puiser selon ses besoins. 


LE RÉGIME FINANCIER 


N'étant pas considérée comme un établisse- 
ment industriel, Sèvres ne bénéficie pas d’une 
subvention ainsi qu’en. reçoivent certaines 
entreprises commerciales ou artistiques. Son 
crédit annuel est voté par l’État. Pour 1960 
ce crédit est de l’ordre de 1 million de NF 
pour les frais de personnel et de 500 000 NF 
pour l'entretien du matériel. En regard, Sèvres 
ne facture pas les livraisons qu’elle fait à l’État. 
Le produit des ventes privées (proportion. peu 
importante, voir chapitre « exploitation ») est 
versé au Trésor. La manufacture de Sèvres 
ne songe pas à faire des bénéfices : c’est 
une entreprise purement somptuaire et de 
prestige. 

Les crédits n’ont pas toujours été alloués à 
la manufacture sans remous ni discussions. 
En 1891, ils donnèrent lieu à la Chambre à de 
violentes critiques contre Sèvres. « C’est un 
objet de grand luxe qui, à moins d’une trans- 
formation, répondra de moins en moins aux 
besoins des sociétés modernes », dit un député. 
Et il ajoutait : « Si la manufacture de Sèvres 
n'existait pas, il ne faudrait pas la créer. » 


LE PERSONNEL 


La manufacture de Sèvres emploie un per- 
sonnel de 148 personnes qui se décompose 
comme suit 

Fabrication : 59 ; 

Décoration : 46 ; 

Laboratoire : 3 : 

Service administratif : 13 ; 

Service commercial : 2 ; 

Service intérieur et du matériel : 25. 

A la tête un directeur général, un directeur 
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technique, cinq chefs de service et deux sous- 
chefs de service. Une faible partie des effectifs 
(10 %) est logée sur place. Le personnel est 
d’une grande stabilité. Le recrutement ne 
s’opère en principe qu’au rythme des mises à 
la retraite. La manufacture a sa propre école 
d’apprentissage où elle forme, en deux, trois 
ou quatre ans, tourneurs, mouleurs, repareurs £t 
fileurs, etc. Les décorateurs, eux, doivent jus- 
tifier du diplôme de fin d’études d’une école 
spécialisée (Arts décoratifs, Arts appliqués de la 
Ville de Paris, etc.), ce qui ne les dispense du 


reste pas d’un apprentissage spécialisé à 
de la manufacture. 

A l’apogée de l’Ancien Régime (en ! 
chiffre du personnel atteignait près de 4 
sonnes. Tombé à 90 après la Révolutio: 
de l’ordre de 150 pendant le xix® si 
s’effondre à 74 en11900, remonte à 
1925, se stabilise enfin aux environs 
après 1940. 


L’INSTALLATION MATÉRIELLE 


L'usine occupe à Sèvres (entrée : 4, C 
Rue) une superficie de 42 000 mètres ca 
dessine un vaste quadrilatère. Douze bâ 
annexes abritent les différents services. L 
de grand feu sont au nombre de n 
fonctionnent au bois et au mazout ( 
charbon qui risquerait d’être préjudicia 
qualité de la pâte). Les fours de mou 
électriques. Le service de la fab: 
comprend huit ateliers : moulins à brc 
matières premières, tournage, moul: 
plâtre et moulage de la porcelaine, g 
petit coulage, fours et émaillage. Huit 
également au service décoration : déc 
à la main, impression, brunissage, 
moufle, pose des fonds, montage et € 
modelage et sculpture, gravure. A ces 
s’ajoutent les deux secteurs du lab. 
(recherche et fabrication des colorants er 
pour la fabrication), la bibliothèque, 
de vente, les locaux administratifs et ci 
ciaux, enfin les ateliers d’entreti 
matériel. 


LA FABRICATION 


Les pâtes actuellement fabriquées à 
sont de quatre sortes principales 

1. La pâte dure ancienne (marque 
mise au point en 1770, grâce à la déc 
des gisements de kaolin à Saint-Yrieix. 
malléable, translucide, elle permet les plu 
décors de grand feu. On la réserve aux 
de table. Elle a supplanté peu à peu la 


laine tendre abandonnée totalement at 
du xix® siècle (la porcelaine tendre pet 
une gamme très variée de nuances dans le 
les plus belles pièces du xvrre siècle : 
porcelaine tendre). Au xix° siècle, au 
tours de 1900, et même de nos jours, la 
facture a tenté — avec succès — des 
de fabrication de la pâte tendre (« pâte 
nouvelle »). 

2. La pâte dure nouvelle (marque 
inventée en 1880 par les chimistes L: 
Vogt : moins riche en kaolin, plus r 


juartz, elle offre une plus grande translucidité 
mais une moindre résistance au choc thermique. 
Son degré de cuisson, inférieur à celui de la 
nâte dure, permet une meilleure variété de 
balette ; elle supporte même les émaux. On 
Pemploie essentiellement pour les vases et les 
bièces décoratives. 

3. Le biscuit : c’est de la porcelaine dure 
houvelle (au xvirre siècle c'était de la porce- 
laine tendre, puis de la porcelaine dure) 
suite et non émaillée. De tout temps le biscuit 
1 constitué la grande « spécialité » de la maison 
jui n’en a jamais interrompu la fabrication. 
4: Le grès. Le grès est expérimenté à Sèvres 
“depuis le début du xx® siècle. Il est réservé 
jux pièces décoratives. 


D'un bout à l’autre du circuit de fabrication, 
toutest travaillé à la main, par des méthodes 
artisanales qui n’ont pratiquement pas changé 
depuis le xve siècle. Les matières premières 
arrivent à l’état brut. L'’argile, le feldspath, le 
quartz et la craie sont broyés sur place dans 
ES. moulins de l’usine ; les oxydes métal- 
liques sont traités au laboratoire pour fournir 
ls colorants désirés ; l’or est acheté en lingots, 
por puis délayé, et non pas liquide (le 
lameux bleu de Sèvres est un bleu de cobalt 
délayé dans une solution d’essence de téré- 
benthine et appliqué par trois fois sur la 
porcelaine émaillée et cuite; on opère un 
Séchage intermédiaire entre chacune des 
opérations). 

Pour les services de table, le décor — à de 
lares exceptions près — n’est plus peint à la 
Man comme au xvirIe siècle mais imprimé au 
Moyen de planches de cuivre. Ce procédé, plus 
commode et moins onéreux, remonte aux 
années 1825. 


LA PRODUCTION 


Sèvres fabrique principalement de la vaisselle 
de table ; beaucoup d'’assiettes, moins de 
pièces de forme, des services à thé et à café, 
à gâteaux : 

.… des vases décorés de toutes dimensions 
(iusqu’à 2 mètres de haut) : 

— des pièces d’ornement diverses : coupes, 
assiettes peintes, bonbonnières, cendriers, boites 
à pastilles ou à poudre ; 

— des pièces sculptées, surtouts de table et 
Soupes : figurines du xvue siècle, statuettes 
e femmes, animaux. 

Enfin, Sèvres réalisa à l’occasion (rarement) 
des petites tables-guéridons et une table basse. 


LA DIRECTION ARTISTIQUE 


Elle est assurée par un comité que préside 
le directeur général des Arts et Lettres et qui 
comprend un inspecteur des Beaux-Arts, le 
chef du bureau des manufactures nationales au 
ministère des Affaires culturelles, le directeur de 
la manufacture, son directeur technique, le 
conservateur du musée national de Céramique 
et le chef des ateliers de décoration de la 
manufacture. A ces éléments permanents 
s’ajoutent huit personnes « extérieures » 
désignées pour deux ans — en fait inamo- 
vibles — par groupe de deux sculpteurs 


(MM. Zadkine et Lagriffoul), deux peintres 
(MM. Souverbie et Despierre), deux céra- 


mistes (MM. Mayodon et Kiefer) et, enfin, 
deux personnalités du monde des arts 
(MM. Louis Desmarquet et Raymond Subes). 

Tout projet de modification ou de création 
de décor ou de forme est soumis d’office à ce 
comité qui se réunit une ou deux fois par an. 
N'importe qui peut, en principe, proposer des 
modèles de décor (aussi bien des décorateurs 
attitrés de la maison que des artistes exté- 
rieurs). Un décor agréé est payé, pour une 
pièce de forme, entre 150 et 350 NF ; pour 
une assiette environ 250 NF. L’auteur 
bénéficie en outre d’un droit de 5 % sur le 
prix net de vente, même pour les pièces attri- 
buées à l’État. 

On crée plus souvent des décors nouveaux 
que des formes nouvelles. Raison : en effet 
la porcelaine est une matière difficile à tra- 
vailler, fluente, rétractile ; avant d’être adoptée, 
une forme doit être modifiée et remodifiée au 
cours de multiples essais de cuisson. A l’inverse 
des projets de décor, les projets de forme ne 
sont pas proposés à la manufacture mais 
sollicités par elle. Il faut en moyenne deux ans 
à Sèvres pour mettre au point un modèle 
nouveau de service de table. Ont collaboré à 
la création de formes et de décors au cours 
des quinze dernières années : Charlemagne, 
Collamarini, Couturier, Despierre, Gauvenet, 
Gensoli, Gishia, Lagriffoul, Orlandini, Picart- 
Ledoux, Subes, Zadkine, etc. 

Au point de vue des styles, deux tendances : 
la tendance « classique » dérivée des styles 
Empire et Restauration et la tendance 
« moderne », alimentée par les créations 
d'artistes contemporains. Rythme de ces créa- 
tions : une dizaine par an (au siècle dernier, 
pour la seule année 1834, Sèvres lançait qua- 
torze nouveaux décors de services entiers). 


Sèvres suite 


LE MODERNE 


6 à 9. La manufacture considère comme de son 
devoir de renouveler ses modèles en faisant appel 
aux artistes contemporains. Ceux-ci peuvent appar- 
tenir au personnel permanent de la maison ou être 
sollicités à l'extérieur. Récente production : une 
bonbonnière d'Alain Gauvenet, sculpteur attitré de 
Sèvres (6) ; une verseuse (7), un sucrier (8) et une 
tasse (9) de Couturier, qui travaille depuis quelques 
mois pour la manufacture. 
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Seul vestige actuel des modèles du xviré 
la réédition de quelques groupes en biscuit 
d’après François Boucher, Houdon ou Falconet. 


L’EXPLOITATION 


1. Le service de l’État. C’est l’activité essen- 
tielle de la manufacture (80 %). L'État absorbe 
à lui seul presque toute la production. Aussi 
les délais de livraison sont-ils de plusieurs 
mois. Le carnet de commandes de Sèvres est 
saturé pour cing ans. Nous aurions du travail 
pour vingt personnes de plus, estime la direc- 
tion. Les travaux de modernisation et de 
rééquipement entrepris depuis la guerre (la 
manufacture avait été endommagée par les 
bombardements de 1942 et 1943) ont eu pour 
effet d’améliorer le rendement qui, nous dit la 
direction technique, est actuellement de 112 %. 

2. Le secteur privé. À la manufacture de 
Sèvres, il vient au second rang. Ce n'était 
pas le cas sous l’Ancien Régime : de 1758 
à 1792, des ventes étaient organisées par le roi 
à Versailles chaque année, et les particuliers 
achetaient autant à Sèvres que le roi, d’après 
les chiffres relevés dans le livre de M. Verlet 
sur Sèvres. Entre 1756 et 1777, les marchands 
furent meilleurs clients de porcelaine de Sèvres 
que la cour. Aujourd’hui, la manufacture a 
son magasin de ventes ouvert au public, de 
9 heures à midi et de 14 à 18 heures ; mais 
le public, généralement ignorant de son exis- 
tence, ne le fréquente guère. Au reste la manu- 
facture n’y expose qu'un faible échantillonnage 
de ses produits. Les commandes étrangères 
sont peu importantes (au xvine s., Sèvres four- 
nissait toutes les cours d'Europe : le roi de 
Suède lui commandait des vases et Catherine 
de Russie son plus beau service de table). 
Aujourd’hui, Sèvres a dix-sept dépositaires à 
Paris et un seul en province (à Strasbourg). 
Pour l’étranger : un dépôt en Italie, deux en 
Espagne, un au Maroc, un en Algérie et un... 
en Andorre. Le contrat du concessionnaire de 
New York qui expirait ces dernières années 
n’a pas été renouvelé (au xvrre siècle, les plus 
grands « marchands merciers » se disputaient 
le privilège de vendre de la porcelaine de 
Sèvres. Hors de France, des dépôts existaient 
en Angleterre, à Amsterdam, à Riga — pour 
traiter avec la Russie — et jusqu’à Port-au- 
Prince). Les dépositaires actuels vendent fort 
peu de porcelaine de Sèvres (l’État ne leur 
accorde pas une remise assez élevée : les deux 
partis sont d’accord). 

Cette situation ne préoccupe pas outre 
mesure le service commercial de Sèvres. Nous 
croyons savoir que le chiffre de ventes aux 
particuliers est de l’ordre de plusieurs centaines 
de milliers de nouveaux francs. 


LES PRIX 


Ils sont très élevés. Un service à café de 
6 tasses à fond bleu et décor de fleurettes 
(le plus simple) vaut 815 NF. Le même, à thé, 
839 NF. Douze assiettes et une coupe à 
gâteaux : 761 NF. Quant au service de table, 
le premier modèle de 74 pièces atteint 
4200 NF. Comparés à ceux de quelques 
autres fabriques de porcelaines, ils sont de 
l’ordre d’une fois et demie à deux fois plus 
cher. Le plus beau service de Limoges à marli 
bleu de four et décor d’or vaut un peu plus 
de 6000 NF. Une tasse à café décorée de 
Nymphenbourg se vend 35 NF. Un modèle 
équivalent de Sèvres : 88 NF. Un cendrier 
décoré en porcelaine royale de Copenhague 
coûte 97 NF ; un cendrier en bleu de Sèvres 
de dimensions semblables (très simple) 148 NF. 
Une bonbonnière, sortie des ateliers de la 
manufacture de Copenhague TONNERRE 
Sèvres 137 NF. 

Au chapitre du biscuit, les groupes refaits 
sur les moules du xvure siècle, parce que non 
émaillés et non décorés mais très finement 
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retouchés, coûtent plus cher que les modèles 
équivalents de Saxe, également réédités d’après 
les modèles anciens : 250 NF pour un biscuit 
de Sèvres, 195 NF pour un couple de figurines 
de Saxe d’importance correspondante. j 

Ces prix élevés, la manufacture les justifie 
par la triple qualité de la matière, de la tech- 
nique et du décor. Ajoutons le prix de revient 
forcément très lourd d’une fabrication en 
petites quantités, puisque Sèvres travaille sur 
commandes et qu'il est impossible de les 
grouper pour réduire les frais nécessités par 
chacune d'elles (fabrication de matières spé- 
ciales, allumages des fours pour un nombre 
réduit de pièces à cuire, etc.). 

Déjà à la fin du xix® siècle, un rapporteur 
du ministère des Beaux-Arts constatait que la 
pâte qui coûtait 30 francs dans l’industrie 
porcelainière privée en coûtait 70 à Sèvres, Il 
posait la question : « La manufacture de 
Sèvres pourrait-elle fabriquer aussi bien et à 
moindres frais ? Ou, sous une autre forme, 
l’industrie peut-elle faire aussi bien qu’elle, à 
des prix inférieurs ? » Et il répondait lui- 
même : « L’hésitation ne paraît pas possible : 
OouI. » 

On objecte à Sèvres que ce serait au détri- 
ment de la qualité et qu’au xvrrre siècle, époque 
florissante pour Sèvres, les prix étaient aussi 
élevés, et même bien davantage. Ainsi une 
assiette du service de Louis XVI avait coûté 
48 livres, soit environ 900 NF (*). 

Voici à titre indicatif quelques prix comparés 
du xvuie siècle à nos jours. 

Prix d’une assiette simple, blanche à filet or 
et fleurettes : 

En 17752 4 3"]jivres Soit 37 41560NF 

En IS 138 PF YS0i0S08NEE 

En 1960, 38 NF. 

Prix d’une tasse « litron » blanche à filet 
or et fleurettes : 

En 1775 : 5 livres, soit 97%NF°; 

En1813:5"E#Soit SONNES 

En 1960 : 58,50 NF. 

Pour les biscuits, d’après le Livre-Journal 
de Lazare-Duvaux : Le 6 février 1759, 
M. de Case : un groupe en biscuit de Boucher 
et son petit vase (groupe dit « le Jaloux ») : 
152 livres (environ 3 420 NF). Prix actuel du 
même : 2300 NF. - 2 décembre, M. Berthier 
de Sauvigny : groupe en biscuit représentant 
la Curiosité : 120 livres (environ 2 700 NF). 
Prix actuel : 1 050 NF. 


LA CLIENTÈLE 


En dehors de l'Etat, les clients de Sèvres 
sont aussi bien des étrangers que des Français. 
Aux yeux des premiers le prestige de la manu- 
facture demeure considérable. Quant aux 
seconds, si friands de Sèvres au xvirre siècle, 
on peut dire qu’à l’exception des « cadeaux 
de circonstances », ils n’achètent plus de 
porcelaines de Sèvres. En tête de leurs articles : 
les reproductions de biscuits du XVIII suivent 
les vases décorés tradition xix® et les vases 
modernes. Les bonbonnières, les cendriers 
s’écoulent relativement bien comme cadeaux 
de mariage. On vend moins souvent des 
services à thé et à café et encore moins souvent 
des services de table. La notion du « 74 pièces » 
n'existe pas à Sèvres, où tout se traite « à 
l’unité ». En l’espace de quatre ans, un dépo- 
sitaire parisien avoue n'avoir reçu commande 
que d’un service complet en porcelaine de 
Sèvres : c'était pour un Brésilien. Deux mobiles 
profonds de cette réticence sont d’ordre pra- 
tique : les collectionneurs que nous avons 
interrogés nous ont dit qu’ils ignoraient tout 
de la production actuelle de Sèvres ; quant 
au public, il serait injuste de dire qu’il boude 
Sèvres : il semble complètement l’ignorer. 


(*) Pour la conversion des prix on s’est servi 
du barême établi par M. Maurice Rheims dans 
son livre paru récemment /a Vicétrange des objets. 


L'AVANT-GARDE 


10. Dernière création, un vase en grès M 
70 cm de hauteur qui est l'œuvre du sé 
Couturier. Les objets créés par Sèvres sont M 
lement destinés à l'Etat. Ils ont peu dell 
parmi la clientèle privée qui, en matière db 
reste généralement fidèle aux lignes class 
au traditionnel « bleu de Sèvres ». | 


11. C’est un autre sculpteur contemporain! 
marini, qui a créé le surtout de table ent 
Exécuté en 1955, il préside actuellement |: 
de la table lors des dîners officiels de l’amboh 
de France à Tokyo. C'est un des surtouts | 
simples et le meilleur marché de Sèvres, 
les trois pièces. 


| 
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1A composition ci-contre 
il quelques pièces choisies 
“'{lla récente production de 


1: au premier plan, un 


(de Gensoli gris beige 
LH}L: 49 cm) et une petite 
t#le Gauvenet. De Gauvenet 
lient, le vase-bouteille du 

WA côté, un autre de Gen- 
läcoré en blanc et or sur 
sihbleu par Charlemagne. 
lle est aussi de Charle- 
M: Cest un des tout der- 
* limodèles adopté Û 
Fe 1 es adoptés par le 
HE artistique. Qu’en pensent 
.lmateurs et les collec- 
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Cours des sièges et meubles 


1. Ensemble de six chaises pour | 300 NF, les bois sont modernes, de style 
Louis XIII. Modèle à pieds et entretoise torsadés, dossier carré. Couverture 
en fragments de tapisserie du XVII: siècle à sujets divers : scènes religieuses, 


fleurs et feuillages. M° Blache, 22 novembre 1959. 


2. Forme corbeille très appréciée. Bonnes dimensions (larg. : 1,75 m) pour 
l’utilisation dans les appartements exigus actuels. Bois naturel sculpté de 
fleurettes et feuillages classiques. Garniture moderne en soierie jaune. 
M°: Rheims et Laurin ; M. Prost : galerie Charpentier, 3 décembre 1959. 


3. Les lignes élégantes de cette bergère justifient le prix élevé donné pour 
un siège vendu seul. Estampille de Burgat, maître en 1744. Modèle en bois 
naturel à dossier plat. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 6 décembre 1959. 


4. Commode « bien habillée ». Placage très soigné, à l’imitation du point 
de Hongrie et estampille de J.-M. Fontaine, maître en 1767, apportent une 
plus-value sensible à ce meuble de forme classique. Façade à ressaut, trois 
rangs de tiroirs, ornements de bronze doré, marbre brèche (h. : 89 cm ; 
1. : 145 cm; p. : 62,5 cm). M°° Chapelle et Martin ; M. Richard, 13 déc. 1959. 


5. La paire d'encoignures s’est vendue 6 100 NF. Estampille de L. Foureau, 
maître en 1755 et spécialiste en meubles de laque. Bon prix pour ces encoi- 
gnures (meubles recherchés) à décor noir et or, malgré leur mauvais état. 
Ornements de bronze doré Louis XVI appliqués sur des formes Louis XV. 
Dessus de marbre blanc. M° Laisney, 1°" décembre 1959. 


6. Formes encore rigides des premiers bureaux dos d'âne. Placage en bois 
fruitier de tonalités chaudes et décoratives. Filets de citronnier et incrus- 
tations de cuivre. Trois tiroirs en ceinture, six tiroirs et casiers sous 
l'abattant (haut. : 99 cm ; larg. : 89 cm ; prof. : 44 cm). M° Libert : Hôtel 
Drouot, 27 novembre 1959. 


I. Louis XIII, 1 300 NF. Versailles. 2. Louis XV, 2 400 NF. Paris. | 3. Louis XV, 2 600 NF. vi 


4. Transition, 14 900 NF. Versailles. 5. Fin Louis XV, 6 100 NF. Rouen. 6. Louis XV, 3 500 NF. Pan 
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Cours des sièges et meubles 


7. Prix donné pour une série de quatre fauteuils en bois naturel, un peu 
moins recherché que l’acajou pour les sièges de cette époque. Forme et 
décor caractéristiques du Directoire : dossier renversé et ajouré, accotoirs 
balustres, losanges et rosaces, attaches d’accotoirs en forme de coquilles ; 
garniture moderne. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 6 décembre 1959. 


8. Copie moderne d’un canapé à joues de style Régence. Sa valeur vient 
surtout de sa garniture de tapisserie au point du XVII: siècle ; sujet : le 
souper champêtre en réserve sur un fond de fleurs et de fruits. M°° Courchet 
et Japhet ; M. Martini, 10 décembre 1959. 


9. Fauteuil, vendu en paire, par un menuisier réputé, J.-B. Boulard, maître 
en 1754. Dossier de forme violonée assez rare. Bois peint sculpté de moulures, 
fleurettes et rosaces très classiques. Garniture moderne en velours de Gênes 
bleu pâle. H. : 96 cm; I. : 61 em ; p. : 54 cm. M. J.-P. Péquignot, 14 oct. 59. 


10. Grand meuble à hauteur d'appui de style Louis XVI (larg. : 195 cm ; 
haut. : 123 cm), vendu avec son pendant. Bon prix dû à la qualité d'exécution : 
placage très soigné comme la plupart des copies d’ancien de cette époque. 
Meubles également intéressants pour leur profondeur réduite : 36 cm. 
Dessus de marbre brèche d'Alep encastré. M° Libert, 27 novembre 1959. 


11. Les petits meubles restent surpayés en raison de leur placement facile. 
Marqueterie de bois de couleur très décorative mais classique : fleurs et 
feuillages sur les quatre faces ; sur le plateau : décor d'instruments de 
dessin. M° Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 23 novembre 1959. 


12. Console d'applique en bois doré tout à fait dans le goût du style rocaille, 
à comparer avec les dessins de l’ornemaniste Meissonnier. Dessus de marbre 
brèche d'Alep (haut. : 85 cm ; larg. : 140 cm ; prof. : 65 cm). M‘° Rheims 
et Laurin ; M. Dillée : galerie Charpentier, 3 décembre 1959. 


8. Régence, | 300 NF. 


11. Transition, 9 100 NF. Paris. 


9. Louis XVI, 4700 NF. Lausanne. 


12. Louis XV, 4 400 NF. Paris. 


Doublement insolite du fait de son nom étrange et de son 
extraordinaire architecture, le château de Champ-de-Bataille, 
aujourd’hui propriété du duc d'Harcourt, fut construit entre 
1686 et 1701 avec un goût spectaculaire du décor. La cour 
intérieure quadrangulaire, flanquée de deux bâtiments 
principaux, d’une rigoureuse symétrie, est fermée du côté des 
jardins par une « grille claire », comme disait La Varende, 
rythmée de pilastres à boules. Des statues allégoriques 
couronnent le portail monumental en forme de fronton 
brisé dont les énormes piles sont allégées par des niches. 


eur de la cour, l'ordonnance des bâtiments est 
je. AU contraire de ce qui se passe dans le plan 
âteau français, les communs font vis-à-vis au corps 
dont ils répètent presque trait pour trait l'archi- 
InSi par la porte ouverte du vestibule de marbre 
Percevoir, exactement dans l’axe, le porche des 
mmé de ses deux frontons : l’un courbe, accolé 
fenêtres basses en attique; le second, triangulaire 
5 de sculptures. 


LA 


Champ-de-Batarlle 


un château à grand spectacle 


Le duc d’Harcourt achève la restauration de cet extraordinaire 
palais d’allure militaire du xvii® siècle, composé de deux 
bâtiments affrontés, que l’on peut désormais visiter. 


L’immense château, curieusement baptisé le Champ-de-Bataille, auquel le duc 
d’Harcourt vient de rendre vie, après des années d’abandon et de déchéance — il servit 
d’hospice et même de prison — passe à juste titre pour l’une des plus nobles et des plus 
originales demeures de la Normandie, qui en compte pourtant beaucoup. Il faut le 
voir et le visiter — c’est à nouveau possible depuis peu — pour apprécier à sa valeur, 
l’extraordinaire audace des architectes et des grands seigneurs du xvire siècle. Construit 
sous Louis XIV, c’est un admirable spécimen d’un style qu’on serait tenté de dire 
Louis XIII si, dans le plan, les proportions, l’ornement, on n’y trouvait ce rien de sublime 
et de téméraire qui caractérise, en France, les édifices contemporains du Roi Soleil. 

Sur l’origine de son nom, personne ne s’accorde. Fut-il simplement, comme certains 
le supposent avec impertinence, bâti sur l'emplacement d’un champ dont le propriétaire 
s’appelait Bataille ? Commémore-t-il le souvenir d’un duel qui opposa, au xvire siècle, 
le comte J.-B. de Créqui à son voisin le marquis de Sourdéac ? Si l’on en croit le duc 
d’Harcourt, il faut rechercher plus loin dans le temps l’explication. Selon lui, en effet, 
le lieu où fut édifié le château, de 1686 à 1701, tiendrait son nom d’une grande bataille 
livrée en 935. Elle mit aux prises l’armée de Riouf, comte du Cotentin, et celle de 
Guillaume Longue-Épée, duc de Normandie, alors commandée par l’un des compagnons 
de Rollon, Bernard le Danois, dont descend la famille d’Harcourt. Ainsi, dès le x® siècle, 
les hasards de la guerre auraient lié cet endroit à la plus illustre lignée de Normandie. 

Entre les Harcourt et le Champ-de-Bataille, il y eut par la suite bien d’autres 
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mp-de-Bataille suite 


calier d'honneur, à décor de faux marbre, vient d’être 
duré, comme d’ailleurs l’ensemble du château que l’on 
désormais visiter. Le portrait de Louis XVI, peint par 
lessis, que l’on aperçoit à gauche, provient, comme la 
art des objets d’art rassemblés au Champ-de-Bataille, 
château de Thury-Harcourt incendié en 1944. 


couleur 


Ppremier étage, un vaste vestibule « en lanterne » 
nd jour par six hautes fenêtres, d’un côté sur la cour 
pnneur et de l’autre sur le parc. Des objets de grande 
lité en soulignent à dessein la solennité : un immense 
led'époque Louis XIV en fer forgé et doré descend du 
nd dont la hauteur dépasse six mètres. Sur le dallage 
marbre est placé un chatoyant tapis de la Savonnerie 
XVIIIS siècle. Console et glace d'époque Régence. Sur 
eminée de marbre rouge, la tête mutilée de Louis XIV, 
ge-d'une statue de Lecomte, détruite pendant la Révo- 
=Chenets de Caffiéri dans le goût chinois. Devant la 
à travers laquelle s’entr'aperçoivent les communs, 
leude Colbert. Posé sur le chevalet, portrait du duc 
arcourt, en costume de la comédie italienne, de la série 
,SiX « Figures de fantaisie », peintes par Fragonard 
our de fête au château d’Harcourt. 


a 


Un long couloir en enfilade, décoré comme la cage d'escalier 
de pilastres et de dessus de porte en faux marbre, dessert 
au premier étage les appartements privés. Sur les murs, 
des portraits de famille dans leurs cadres anciens en bois 
doré. Dallage de pierre à cabochons noirs. On distingue 
sur la rampe de fer forgé les initiales entrelacées des Créqui, 
fondateurs du château. 


Au rez-de-chaussée, une antichambre dite « de marbre » 
correspond au vestibule reproduit ci-contre en couleurs. 
Quatre colonnes de marbre gris veiné de violet soutiennent 
le plafond, assez bas. C'est leur couleur qui a inspiré le 
décor de l’escalier et du couloir. Dallage et pilastres également 
en marbre. Au bas de l'escalier, tabouret Louis XVI en 
bois naturel recouvert d’une soie ancienne cerise et or. La 
porte vitrée ouvre sur le parc. 
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Dans le grand salon (lambris gris clair, rideaux de taffetas 
cramoisi) le duc d'Harcourt a réuni quelques précieux 
souvenirs de famille, en particulier, un portrait d'enfant, 
peint par Drouais, qui représente son ancêtre François 
d'Harcourt, le fils du duc de Beuvron, lieutenant général du 
roi, qui possédait le château à la fin du XVIII: siècle. Comme 
dessus de porte, les quatre châteaux Harcourt : Thury- 
Harcourt, Lillebonne, Harcourt dans l'Eure et Stanton- 
Harcourt en Angleterre. 


Ci-contre 


La salle des archives, entièrement tendue de tapisseries 
des Flandres, renferme quelques documents curieux, notam- 
ment le « Livre de dépenses de bouche » du duc de Beuvron. 
Sur la grande table, parmi d’autres précieux manuscrits, 
une lettre autographe de Louis XIV adressée à son cousin 
le duc d’Harcourt, ambassadeur de France près le roi 
d'Espagne Philippe V. Sur le bureau Louis XV en ébène, 
trois volumes reliés de cuir enferment le manuscrit du célèbre 
ouvrage de M"° de Staël, intitulé « De l'Allemagne ». 


Le petit salon des peintures abrite une série de huit toiles qui 
représentent les plaisirs champêtres. On y reconnaît, princi- 
palement dans « l’Escarpolette » (panneau du milieu), la 
touche de Fragonard qui fit, avant la Révolution, de fréquents 
séjours au château d’'Harcourt. Au-dessus de la commode 
en ébène d'époque Louis XVI, le buste en marbre est celui 
de Mr: Récamier par Canova. Sièges Louis XVI recouverts 
de tapisserie au point. 


La salle à manger de cette immense demeure doit son aspect 
chaleureux à ses boiseries de chêne et au choix particulière- 
ment étudié des couleurs et des tissus. Velours vert sur les 
murs, damas vieil or aux fenêtres, soie bleue pervenche 
sur les hautes chaises Louis XIV. Pour animer l’ensemble, 
quelques portraits — parmi lesquels près de la cheminée 
celui de Chateaubriand — des pièces de porcelaine et 
d'argenterie et, surtout, un lustre en verre de Venise du 
XVIII: siècle qui, tout scintillant, emplit la pièce de reflets. 


Côté cour, le château de Champ-de-Bataille (vu ici des écuries 
qui lui font face) s’étire sur plus de quatre-vingts mètres. 
Au centre de cette immense façade construite en briques 
et pierres comme la place Royale — aujourd’hui place des 
Vosges — un pavillon en légère saillie, coiffé d’un dôme 
d’ardoises bleues. Quatre colonnes supportent le balcon 
« en cœur » qui surplombe la porte d'entrée. Au-dessus 
de la baie centrale, comme sur le pavillon jumeau des 
communs sont également deux frontons. Aux extrémités 
des ailes, les pavillons d'angle s'appuient respectivement 
sur la grille du parc et le portique d'entrée qui ferment 
la cour d'honneur. 


Côté jardins, quatre pavillons forment les angles du quadri- 
latère, sorte de citadelle élevée au milieu d’une clairière. 
Ils sont ornés de tourelles en encorbellement de briques et 
de pierres, dont le rôle semble plus décoratif que défensif. 
Comme la cour de marbre de Versailles, la façade sur le 
parc est ornée de bustes héroïques placés sur des consoles 
entre les fenêtres du premier étage. Au pied des murs roses, 
des pelouses, à l'infini, remplacent aujourd’hui les parterres 
de broderies. 
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Seule une perspective cavalière donne une juste idée de 
la topographie de Champ-de-Bataille et de sa curieuse et 
grandiose ordonnance. On distingue nettement sur le 
document ci-contre la cour intérieure avec ses deux bâtiments 
jumeaux : à droite, le château ; à gauche, les communs. 
Au premier plan, la grille scandée de pilastres qui 
ferme le quadrilatère du côté du parc. A l'opposé, le 
portique d'entrée couronné de balustres. Au-delà s'étend 
l’avant-cour, entièrement fermée de murs et d'où part 
l'allée rectiligne, longue de quatre kilomètres, qui relie à 
travers bois le château à la ville du Neubourg. 


Page ci-contre 


Décor romain surgi sous un ciel très français par on ne sait 
quel mystérieux caprice, un portique bordé de balustres 
et orné de statues prélude aux beautés sévères de la cour 
intérieure, dont il relie d'ailleurs les deux principaux bâti- 
ments. De part et d'autre se déploient les murs bas d’une 
immense avant-cour gazonnée, surmontés alternativement 
de boules et d'épis. 


Eclatant spécimen du style noble provincial, le château de 
Champ-de-Bataille, après des années d’abandon, vient de 
retrouver la vie. Sur sa cour d'honneur, qui servit autrefois 
de cour de prison, les statues de l'Eau, de l'Air, de la Terre 
et du Feu veillent à nouveau, tels des génies tutélaires. Le 
gazon a reverdi dans les parterres. Le calme et le silence 
ajoutent encore aux attraits de cette architecture, toute 
d'équilibre et d'harmonie, comme l’entendait le XVII: siècle. 


Champ-de-Bataille fn 
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rencontres. Souvent, du temps où il n’était que clairières et forêts, le domainekl 
échut par le jeu des mariages. S’ils ne construisirent pas le château — le comte Alexa 
de Créqui eut cet honneur — du moins l’habitèrent-ils à maintes reprises. Quand 
racheta, en 1947, après la destruction du château de Thury-Harcourt, dans le Calvë} 
pillé et incendié par les Allemands, le duc d’Harcourt retrouva entre ses vieux M 
alors fort délabrés, le souvenir de bien des siens, depuis Lydie d’Harcourt, mari! 
de Mailloc, qui en hérita en 1702, jusqu’au comte d’Harcourt, qui fut sénateuil 
Calvados au début de ce siècle, sans oublier Anne-François d’Harcourt, du 
Beuvron, lieutenant général des armées du roi Louis XVI. Ë 

Séparé de la petite ville de Neubourg, dans l’Eure, par une allée rectiligne de qu} 


regards qu’un long portique rose, couronné de balustres comme une villa italiél 
et qu’allongent encore, de part et d’autre, les murs bas d’une avant-cour. Alenël 
aucune frondaison et l’impression d’une totale solitude. ; 

Passé le portique, rien ne ressemble à la traditionnelle disposition du ché 
classique. Dans le quadrilatère de la cour intérieure, séparés par un large tapis de pelo 
deux châteaux jumeaux se regardent face à face, exactement semblables à queh 
détails près : mêmes proportions gigantesques (83 mètres de longueur), même app 
lage de briques et de pierres, mêmes hautes toitures « à la française ». Celui de di 
abrite les communs ; on y logeait autrefois « cinquante chevaux, vingt carrossh 
cent hommes à toutes mains ». Le duc de Beuvron y installa même une salle de specti 
dont on peut voir encore quelques vestiges. Celui de gauche, plus orné, est le” 
d’habitation, le vrai château. | 

N’était la grille qui clôt le quatrième côté de la cour, on s’imaginerait sur quê 
« place Royale ». Mais il y a cet environnement de verdure qui sied si bienk 


équilibrer la masse imposante des façades parallèles. Et aussi, jetés partout avec 
opulence princière, ces ornements de pierre, vases, statues, pilastres, qui contrebalaï 
l’austérité du plan, la symétrie rigoureuse des édifices. 

L'’élévation n’est pas moins grandiose. Postés aux quatre coins comme les bass 
d’une forteresse, des pavillons dotés de tourelles en encorbellement jouent unk 
mi-défensif, mi-décoratif. Et la façade sur le parc, où des pelouses ont remplael 
parterres de broderie d’antan, n’est pas sans rappeler par la noblesse et l’harris 
celle du château de Richelieu, que construisit le fameux architecte Lemercier. Qu 
ici l’ordonnateur, le créateur de cette étonnante composition ? Aucun plan, a 
document ne permettent de l’identifier. Provincial ou Parisien, quel qu’il fût, de 
du duc d’Harcourt, « c'était assurément un poète » et l’on s’est efforcé, au cou 
récents travaux de restauration, de respecter scrupuleusement l’accord mysté 
qu’il réalisa entre les lignes, les couleurs et les volumes, pour la plus grande £ 
de Champ-de-Bataille et le plaisir de ses visiteurs. 
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Cours des objets d’art asiatique | 


1. Type classique de tête de Boddhisatva. Grès gris, de la période la plus 

brillante de l’art Khmer (Cambodge), XI-XII‘° s., époque de l'édification Ç 
des temples d’Angkor. Haut. : 30 cm. M° Blache ; MM. A. et G. Portier, 

6 décembre 1959. 


2. Les tapis chinois sont très recherchés pour leur emploi dans la décoration 
actuelle. Dimensions : 2,70 X3,55 m, soit près de 650 NF le mètre carré. 
Motifs de fleurs, dragons et paysages polychromes sur fond beige rosé. 
Bordure bleue. M° Blache ; M. Berthéol, 26 avril 1959. 


3. La vogue des monochromes se confirme : 5 100 NF pour cette statuette 

de Kouan-Yin en biscuit. Elle a été appréciée pour : 1° sa teinte blanc crème; Ÿ 
2° la finesse de son modelé ; 3° son ancienneté. Elle date de la fin de l’époque 

Ming, 1368-1644. Haut. : 30 cm. M° Rheims ; M. Beurdeley : Hôtel Drouot, 

20 novembre 1959. 


4. Pièce rarissime par son époque, ce grand bol en porcelaine de Chine, 
diam. : 19 cm, remonte au règne de l’empereur Hsüan-Té (1426-1435) de 
la dynastie des Ming. Riche décor bleu de cobalt très en vogue à cette époque. 
Sotheby, 10 novembre 1959. : 


5. Petite terre cuite funéraire chinoise, assez rare en bon état, vendue avec 
son pendant 2 900 NF. Elle représente une musicienne ; haut. : 19 cm 
(attention : nombre de ces statuettes sont des copies récentes). Celles-ci, 
d'époque Tang, portent des traces d'un décor rouge et noir ajouté posté- 
rieurement. M° Champetier de Ribes ; M. Beurdeley : Hôtel Drouot, 
Il décembre 1959. 


6. Pièce rare : coupe en jade céladonné exécutée en Chine pour la Perse. | 
Sa forme représente une fleur épanouie, les anses, des tiges fleuries. Long. : | 
17 cm. M° Ader ; MM. A. et G. Portier : Charpentier, 5 juin 59, coll. Langweill. 


1. XIS-XII° s., 1 600 NF. Versailles. 2. XX: s., 4900 NF. Versailles. 3. XVII° s., 5 100 NE! 


4. XV° s., 7 700 NF. Londres. 5. VIIS-X° s., 2 900 NF. Paris. 6. XVIII: s., | 500 NF. Paris. 
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7. Hercule en bronze del a Renaissance italienne fondu d’après un modèle 
de Giovanni de Bologne (1524-1608), probablement par Antonio Susini. 
Œuvre assez tardive, annonciatrice de l’art baroque, moins rare et moins 
cotée que les bronzes du XV:siècle. Haut. : 44,5 cm. Sotheby, 8 décembre 1959. 


8. Succès persistant des objets d'art français en Amérique : on a donné 
11 300 NF pour une copie récente, fin XIX° ou début XX: siècle, d’un tapis 
de table au petit point d'époque Louis XIV (original reproduit dans Connais- 
sance des Arts, n° 76 de juin 1958). Dimensions : 3,50 X2,65 m. Très beau 
décor vert lavande sur fond jaune canari. Parke-Bernet, 19 novembre 1959. 


9. D'un style plus libre et plus personnel, les maquettes en terre cuite sont 
souvent préférées aux sculptures définitives. Cette prédilection des collec- 
tionneurs justifie le prix de 20 700 NF donné pour cette petite statuette d'ange 
de l’école de Bernini, Italie 1598-1680 (h. : 29 cm). Sotheby, 8 déc. 59. 


10. Pièce décorative et curieuse pour les collectionneurs car la faïence 
allemande d’Hanau est difficile à identifier : la plupart des pièces sorties 
de cette fabrique, dirigée par des Hollandais, sont confondues avec le Delft. 


Décor bleu et blanc, très à la mode. Forme curieuse (haut. : 21 cm ; 
diam. : 32 cm). Galerie Weinmüller, 9 décembre 1959. 


11. Statuette de geai en porcelaine de Meissen (Saxe) d'une qualité et d'une 
rareté exceptionnelles, faisant paire avec une statuette similaire vendue 
séparément le même prix. Modèle du célèbre sculpteur J. J. Kändler 
(haut. : 39 cm). Décor au naturel. Les oiseaux comptent parmi les porcelaines 
de Saxe les plus recherchées. Parke-Bernet, 23 mai 1959. 


12. Petite boîte cylindrique en aïence de Rouen. Décor à la pagode poly- 
chrome à dominantes bleu et rouge. Diam. : 9 cm. M: Blache ; MM. Damidot 
et Lacoste, 26 avril 1959. 


York. 9. XVII: s., 20 700 NF. Londres. 


FETE É 


8. Copie Louis XV, 


XVI: s., 6200 NF. Londres. 11 300 NF. New 


10. Début XVIII: s 


1 500 NF. Munich. 11. Vers 1740, 34 500 NF. New York. 12. XVIII: s., 700 NF. Versailles. 


Comme Boudin, il a devancé l’impres- 
sionnisme. Mieux, 1l annonce Cézanne. 


Sachez tout sur $a vie et son ŒUVTe. 


Autoportrait de Guigou, 1869. Bois 40x29. Musée & 


UN PROVENCAL PUR : PAUL GUIGO' 


FRANÇOIS DAULTE 


Paul Guigou est né le 15 février 1834 à Villars, près d’Apt, dans le 
Vaucluse. Ses parents, petits propriétaires terriens, jouissaient d’une 
certaine aisance. Le jeune Paul passe ses premières années à jouer dans 
les garrigues autour de la maison paternelle. Cette vie de libres courses 
et de plein air éveille en lui l’amour de la nature. Entre lui et sa terre 
natale se nouent des liens profonds. Et plus tard une nostalgie le 
ramènera toujours vers les collines de son enfance, vers ces plaines de 
la Durance, bordées de marécages et de montagnes, « grandeurs tristes 
d’agro romano sous une lumière dévorante ». 

Après avoir suivi pendant quelques années les classes du collège d’Abpt, 
Paul Guigou est envoyé par ses parents au séminaire d'Avignon. Durant 
son séjour dans la ville des papes, le jeune homme eut sans doute l’occa- 
sion de faire la connaissance de Frédéric Mistral, de trois ans son aîné, 
qu’il devait retrouver plus tard dans le salon du directeur de l’École 
des Beaux-Arts de Marseille, Emile Loubon. Guigou termine sans peine 
des études classiques et, le 6 novembre 1851, il obtient le titre de bachelier 
ès lettres à l’université d’Aix-en-Provence. 

La mère de Guigou espérait que son fils entrerait dans les ordres, mais 
celui-ci n’avait que peu de goût pour la vocation sacerdotale, il voulait 
devenir peintre. Devant l’opposition de son père qui trouve que le métier 
d’artiste n’est pas une profession sérieuse (il caressait l’espoir que son 
fils pourrait reprendre un jour la clientèle de son oncle, notaire à Marseille), 
Guigou finit par se résoudre à entrer comme clerc chez M° Madon à 
Apt. Il y restera trois ans. 

Mais, au lieu de s’initier à la profession de notaire et d’apprendre 
à composer un contrat ou à rédiger des baux, Guigou passe le plus clair 
de son temps à faire des croquis et à peindre. Dès son arrivée à Apt, 
il s'empresse de demander des leçons de dessin au professeur du collège, 
M. Camp. Devant les étonnantes dispositions de son élève, le maître 
se rend compte rapidement qu’il n’a plus rien à lui enseigner et il lui 
donne le conseil d’aller « étudier sur nature ». Ce conseil, Guigou le 
suit avec passion et, pendant tout son séjour à Apt, il ne se lasse pas 
de dessiner les montagnes et les rochers de son pays, les villages empous- 
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siérés dans le soleil du Midi et aussi le chêne majestueux, les mi 
et les garrigues odorantes. 

En 1854, Guigou quitte à regret l’étude de M° Madon, où il aval 
de tant de liberté, pour terminer son apprentissage de notaire | 
M® Roubaud, à Marseille. Mais bientôt son travail lui pèse, il» 
sent pas fait la vie de bureau. Tous ses loisirs sont utilisés à pe 
et à visiter les expositions. Il finit même par prendre son courage ai 
mains pour aller montrer ses toiles au « maître » Émile Loubon. 

Loubon est très frappé par la qualité des études que lui présente Gur 
et il encourage le jeune homme dans sa vocation. Entre autres cor 
il lui rappelle que ce qui est essentiel dans l’œuvre d’art c’est l’o 
la construction. Au bout de peu de temps, Loubon introduit son nt 
élève dans les cercles d’art de Marseille et lui fait faire la connaiss 
de plusieurs jeunes peintres, en particulier celle d’Adolphe Mont! 
Enfin, dès 1854, Loubon invite Guigou à participer aux exposition 
la société artistique des Bouches-du-Rhône. Grâce à cette géné! 
proposition, le jeune peintre a l’occasion de présenter, chaque ai 
quelques-unes de ses œuvres au public marseillais. 

Bien plus, Guigou peut admirer les envois des autres expos 
Contrairement à ce que l’on pourrait croire, les salons de Marseille» 
à l’époque rien de provincial. Loubon avait su créer autour de “ 
des Beaux-Arts un centre artistique remarquable. Aussi les meil 
peintres de Paris, Corot, Delacroix, Puvis de Chavannes, Théd 
Rousseau, Diaz, Eugène Fromentin n’avaient pas honte de voir. 
œuvres voisiner avec celles des jeunes talents locaux : Monticelli, 3 
Aiguier et Grésy. | 

Devant les œuvres des aînés de Paris, Guigou n’a plus-qu’un! 
désir : gagner à son tour la capitale. En 1855, un premier voyage le coï 
à Sèvres, puis à Paris, où il habite 21 rue de Fleurus. Quatre ans! 
tard, en 1859, il retourne passer quelques semaines à Paris ; ils ’ent 
siasme pour les œuvres de Courbet, exposées au salon des Champs-Ély 

A son retour à Marseille, en 1859, Guigou fait la connaissance de! 
Gachet, qui venait de finir ses études de médecine à la facult 


Vue prise dans la région du Lubéron, 1860. Bois 14 X 38 ; coll. Alfred Daber, Paris. 


Guigou reste avant tout le peintre de la Provence, vue sous le soleil de l'été. Dès les 
débuts de sa carrière, il travaille en plein air, « sur le motif ». Les esquisses qu'il 
peint sur nature (ci-dessus) sont d’une parfaite justesse de vision : les courbes du 
terrain, le mouvement des collines, les champs de terre rouge, la chaîne bleutée des 
Alpilles qui finit par se confondre avec le ciel, tout forme un bloc solide. Cette cons- 
truction rigoureuse, cette impression d’une nature paisible se retrouvent jusque 
dans les œuvres de la fin de sa vie comme l’Abreuvoir au bord de la Durance (ci- 
dessous) : on voit comme Guigou se sert de la lumière pour dessiner le cours de la 
rivière et le vallonnement des collines. Les couleurs s'imposent par leur grande 
fraîcheur, nappe d’eau bleu de jade, alluvions roses et ocres, verts nuancés des col- 
lines; des ajoncs animent le premier plan, comme dans une estampe japonaise. 


Abreuvoir au bord de la Durance, 1871. Bois 22 X 32; coll. Alfred Daber, Paris. 


Guigou suite 


Montpellier. Avant de retourner à Paris, le jeune docteur cherche à 
connaître quelques peintres : son ami, le médecin Alfred Sabatier, disciple 
d’Auguste Comte, lui avait donné l’adresse d’un artiste « original et 
curieux » qu’il connaissait : Adolphe Monticelli. C’est grâce à Monticelli 
que Gachet rencontre Paul Guigou et qu’il peut admirer ses œuvres 
peintes aux environs de Marseille : le « Vallon de la Panouse », le 
« Ravin de la Nerthe », les « Gorges d’Ollioules ». Gachet n’oubliera 
pas cette visite et, quelques mois après la mort de Guigou, en 1871, il 
achètera à la succession de l’artiste tout un lot de petites études qui sont 
d’une parfaite liberté. 

Peu après 1860, Guigou réalise enfin son désir de se vouer entièrement 
à l’art. Cette fois les parents de Guigou se laissent fléchir, ils vont même 

jusqu’à lui allouer une petite pension. Riche de cent francs par mois, 
Guigou s’empresse de partir pour la capitale. A Paris, il loue un atelier 
au n° 51 de la rue de l’Abbaye à Montmartre. Pour compléter la pension 
paternelle, Guigou donne des leçons de dessin ; il collabore au Moniteur 
des Arts, en écrivant des comptes rendus d’expositions ; il réussit enfin 
à vendre quelques-uns de ses paysages. Malgré tous ces efforts, sa situation 
demeure difficile. 

En 1863, premier succès. Guigou est reçu au Salon, ce qui signifiait 
alors le début de la consécration. Trois de ses œuvres sont retenues 
par le jury : les « Collines d’Allauch » (aujourd’hui au palais Long- 
champ à Marseille), le « Coucher de soleil à Saint-Menet », et une 
« Prairie aux environs de Marseille ». De 1863 à 1870, Paul Guigou 
participe chaque année au Salon. Malheureusement, par la vivacité de 
leurs coloris, et surtout par leur indépendance à l’égard des traditions 
académiques, les tableaux de Guigou ne peuvent qu’effrayer le public. 

Chaque été, après avoir mis la dernière main à son envoi au Salon et 
après avoir assisté au vernissage, Guigou regagne sa chère Provence 
pour y retrouver la paix et l’inspiration. 

C'est ainsi qu’en 1864, accompagné de Monticelli, Guigou vient 
séjourner dans le petit village de Saint-Paul que lui avait signalé son 
maître Loubon. Situé au confluent du Verdon et de la Durance, surplom- 
bant une vaste étendue d’eau que dominent, dans le lointain, les Alpes, 
Saint-Paul est pour les deux peintres le site rêvé. Chaque jour, Guigou 
et Monticelli trouvent de nouveaux motifs, devant lesquels ils plantent 
leurs chevalets : la place du village ombragée de platanes séculaires, la 
fontaine entourée de laveuses et de jeunes paysannes portant leurs 
cruches vertes, la cour d’un mas toute remplie de blé doré et de poules 
qui picorent ; souvent aussi, les deux amis descendent vers la Durance 
pour peindre le mouvement calme de ses eaux coulant au milieu des 
gravières et des champs de terre rouge. 

On voudrait être mieux renseigné sur le séjour de Guigou et de Monti- 
celli à Saint-Paul, sur leurs conversations, sur leurs découvertes simul- 
tanées. Tout ce qu’on peut dire avec certitude, c’est qu’en travaillant 
côte à côte les deux peintres, loin de s’influencer réciproquement, ont 
développé chacun leur propre personnalité. Alors que Monticelli trans- 
pose lyriquement le décor qui s’offre à sa vue, Guigou, passionné de 
vérité, s’acharne à traduire les paysages de son choix dans toute leur 
exactitude. On peut noter tout au plus que Monticelli a aidé Guigou 
à se libérer d’une certaine sécheresse, en lui apprenant à peindre plus 
large, à travailler au couteau et à empâter sa toile pour lui donner plus 
de force. 

La Haute-Provence, les collines du Lubéron, les campagnes de la 
Durance et le désert de la Crau, voilà le pays de Guigou. Mais comment 
ne pas s'étonner à Ja pensée que, durant tout le temps qu’il passe à 
Marseille, l’artiste n’ait pas souhaité entreprendre des voyages plus 
lointains? Habitant aux portes de l’Orient, Guigou n’a pas cherché à 
connaître de nouveaux horizons. Alors que Delacroix est allé au Maroc, 
Marilhat au Caire, Eugène Fromentin au Sahara et dans le Sahel, Guigou, 
lui, n’est pas tenté de les suivre. Cela montre combien il échappe à l’orien- 
talisme romantique. Sans doute à deux reprises, en 1866 et en 1868, 
Guigou se rend-il en Algérie sur l’un des bateaux de son ami l’armateur 
marseillais Louis Auzende mais, au lieu de s’intéresser aux mœurs et 
aux coutumes des Arabes, il peint avec simplicité quelques paysages, 
qui lui rappellent la Provence, en particulier une vue saisissante des gorges 
de la Chiffa, qu ‘il envoie au Salon de 1868. 

Si Guigou n’a guère connu les pays étrangers, s’il n’a pas été en Espagne 
ou en Italie comme la plupart de ses contemporains, il faut noter cependant 
qu'il a parfois délaissé le soleil du Midi pour la douce lumière de l’Ile- 
de-France. En 1866, il travaille pendant quelques jours sur les bords de 
la Seine, à Triel. En 1867, il séjourne aux environs de la forêt de Fontai- 
nebleau et, quinze ans avant Sisley, il peint le pont de Moret, le vieux 
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moulin de Vilennes et aussi les « Lavandières de Saint-Mamn 
frappant leur linge au bord du Loing. 

C’est à cette époque que Guigou — qui a quitté Montmartre pc 
fixer rue du Pont-d’Angers — se met à fréquenter le café Guerbois 
Batignolles, où se retrouvent chaque soir les futurs impression 
autour de leur aîné Edouard Manet. Au café Guerbois, Guigou f 
connaissance de Monet, de Pissarro et de Sisley, et il se lie aussi 
deux critiques d’art, Philippe Burty et Théodore Duret. 

La guerre de 1870 interrompt brusquement la carrière de Gr 
Mobilisé au mois d’août, il est envoyé au camp des Alpines, pr 
Marseille. Il y passe plusieurs semaines dans l’inaction, attendan 
le Haut Commandement donne l’ordre à sa compagnie de rejc 
l’armée de la Loire. Pour tromper l’ennui, Guigou peint quelques : 
relles, rapidement lavées, qui se révèlent d’une très grande for 
suggestion. 

Après la fin des hostilités, Guigou rentre à Paris, en novembre 
où il a la chance d’être engagé comme professeur de dessin chez la bai 
de Rothschild. « Ce n’est pas ce que j'avais rêvé, écrit le peintre . 
ami Monticelli, mais c’est la pitance assurée et la possibilité de trav: 
Je vais peut-être pouvoir sortir enfin ce que j’ai dans le ventre ». E 
Guigou n’a pas le temps de donner sa mesure. Frappé de cong 
pulmonaire, il doit être transporté à l’hôpital Lariboisière. C’e 
qu’il meurt, le 21 décembre 1871, âgé seulement de trente-sept 

La mort fait tomber Guigou dans l’oubli. Même les meilleurs histc 
de la « peinture nouvelle », un Duranty, un Geffroy, un Georges Lec. 
négligent de parler de son œuvre. Il faut attendre trente ans pou 
l’artiste en soit tiré — comme Frédéric Bazille, dont la destiné 
si semblable à la sienne — par les organisateurs de la Centenna 
1900 et, particulièrement, par Roger Marx. A l'issue de l’Expo 
universelle, le Louvre achète au directeur du Petit Marseillais l’u: 
chefs-d’œuvre de Guigou, ce « Paysage de Provence », qui fut longt 
exposé au musée du Luxembourg. 

La première chose qui frappe lorsque l’on jette un coup 
d’ensemble sur l’œuvre de Guigou, c’est que cet œuvre témoigne 
amour passionné et quasi exclusif de la nature. À part un curieux ? 
portrait, où l’artiste s’est peint en train de fumer la pipe et où il ressc 
plus à un personnage de Jules Vernes qu’à un rapin marseillais, G 
n’a laissé que quelques figures de militaires, peintes pendant la : 
de 1870. Pas plus qu’il n’a été un portraitiste, Guigou n’a été un p: 
de natures mortes. On compte avec peine dans son œuvre deux où 
tableaux de fleurs, qui par leur harmonie subtile annoncent ces bou 
que Vuillard peindra trente ans plus tard. 

Guigou a été avant tout un paysagiste. Il a été le peintre de la Prov 
dont tout son œuvre, des garrigues du Lubéron aux rives de la Du 
des collines d’Allauch jusqu’à l’étang de Berre, rend les divers as 
et exprime l’âme. Et cette Provence, Guigou en a donné le plus so 
une image grave, sévère, âpre. C’est qu’au contraire de tant de ses coi 
porains qui enjolivent la nature Guigou songe moins à plaire] 
dire vrai. S’il quitta parfois son pays natal pour aller peindre les | 
de la Seine et du Loing, il revint toujours au coin de terre qu'il! 
élu, où les gens et les choses lui étaient familiers et où, selon le m 
Cézanne, « la clarté se spiritualise ». 

Mais, il ne suffit pas de dire que Guigou a été avant tout le pi 
de la Provence, il faut encore préciser comment il a vu ce pays. qu 
dit qui n'aurait pas été dit sans lui ? 

On remarque, tout d’abord, que, pour Guigou, la Provence a 
lumière. Elle est la règle d’or qui ordonne ses toiles, le milieu q 
contient. Même dans les chaleurs étouffantes de l’été, même dans l’ : 
des grandes solitudes, une sorte de joie pousse Guigou à étudier les! 
du soleil qui brûle la terre, les édifices et les visages des Ro S 
vrai Méridional, Guigou sait que le soleil éteint les couleurs au li 
les exalter. Il ne lui prête pas, comme les mauvais peintres, une bru 
et une insolence de parvenu car il sait, il voit que le soleil de Pro) 
fait paraître la nature grise et dépouillée. 

Si, comme le feront plus tard les impressionnistes, Guigou a pr 
toujours travaillé d’après nature, sur le motif, avec une palette de coï 
claires, il n’a par contre jamais adopté la technique des touches vibr 
et de la division du ton. Homme du Midi, latin, de ce pays où'les pe 
furent toujours des assembleurs de formes, Guigou ne saura 
contenter d’impressions visuelles. On peut d’ailleurs remarquer 
la lumière du Midi ne se prête pas à l’interprétation du paysage tel 
l’ont donnée un Monet, un Guillaumin. Elle découpe les choses! 
qu’elle ne les relie. Elle porte à l’expression des plans et des con! 


Le thème de la route en perspective fut l’un des plus chers à Guigou ; il!/sait 
le traiter avec puissance, surtout dans ses premières œuvres (de 1860 à 1866). 
Le peintre sait rendre avec force le mouvement des coilines, la torsion géolo- 
gique des roches sur lesquelles s’accrochent des arbres d'un vert foncé qui va 
jusqu’au noir. Une fois de plus on constate que, pour un véritable artiste, il n'y 
a pas de sujet ingrat. Si l'intérêt que l’on prend à un paysage peint peut être 
dû sans doute à la beauté du site et à la noblesse du sentiment de l'artiste 
(comme dans les œuvres de Poussin ou de Claude Lorrain), la fraîcheur du 
sentiment suffit pour rendre émouvant le site le plus ingrat. Témoin cette pauvre 
rue de Lourmarin (en bas de page), avec ses rares habitants et ses maisons 
lézardées. Chaque maison est modelée en pleine pâte ; les teintes ne revêtent 
pas la forme, elles la constituent avec sa densité et son épaisseur. Il y a dans 
ce mélange de grandeur et de force tragique tout le germe du baroque provençal 
que notre époque, après les leçons de van Gogh et de Cézanne, a remis à 
l'honneur. | 


La Route de la Gineste, 1859. Toile 89x 118. Musée du Louvre, Paris. 


$ jrs L'ŒUVRE 

Guigou a peint pratiquement pendant 
une quinzaine d'années seulement. On 
évalue entre 400 et 450 le rnmbre de ses 
peintures, parmi lesquelles une quaran- 
taine de grand format. Il existe une 
centaine d'aquarelles, dont plusieurs de 
grand format, et autant de dessins, pour 
la plupart des croquis rapides. Enfin, 
il semble que Guigou se soit livré à 
3 ou 4 essais de gravure. 


LES OPINIONS 

Paul GUIGOU : « Je ne ferai jamais un 
notaire consciencieux mais je puis faire 
un bon peintre. » 1860. 

Frédéric MISTRAL : « Je considère Guigou 
comme le plus grand peintre de la 
Provence. » 1910. 

Théodore DURET : « Guigou sait racheter 
l'aridité des sites par l'accent de sincérité 
avec lequel il rend la coloration des eaux, 
des rochers, des montagnes et par la 
vive lumière qu'il projette sur les cam- 
pagnes. ». 1870. 

Jean-Louis VAUDOYER : « Il y a un 
peintre provençal à propos duquel on 
peut à la fois parler de Corot et de 
Courbet, c’est Paul Guigou… On ne 
comprend pas comment un aussi grand 
artiste ne jouit pas d’une éclatante 
renommée. » 1928. 

Germain BAZIN, conservateur en chef 
au musée du Louvre : « De la lumière, 
Corot a peint la nuance, Monet les mirages, 
Renoir la volupté et van Gogh les feux ; 
à Guigou il était réservé d’en dire l'éclat.» 
1959. 


Panorama résumé année par année de l’œuvre peint de Paul Guigou 


Les Collines de Saint-Loup, 27 X 39. Louvre. 1860. Les Oliviers, 70 x 106. Coll. part. 1861. La Canebière et les allées de Meilhan, 22 x 32. Coll. Michel Beuré 


Lavandières, 21,5x 15. Coll. Daber. 1864. Cour de mas, 13X 20. Coll. E. Delanglade, Marseille. 1865. Le Vieux Moulin, 28,5 x 46. Coll. part. 


— 


Caravane des Saintes-Maries-de-la-Mer, 67 X120. Coll. Giraud. 1866. Route de Provence, 24 X 40. Coll. A. Dunoyer de Segonzac. 


1868. Le Château de Lourmarin, 27 x 45,5. Coll. part. 1869. La Route dans la plaine, 23X 48. Anc. coll. Bouge. 


Guigou suite 


Daber. 1862. Les Collines d’Allauch, 142X 240. Beaux-Arts, Marseille. 


Musée Cantini, Marseille. 1866. Le Pont du Gard, 27,5X 40,5. Coll. Bourrageas. 


Le | 


brintemps, |4x 21,5. Coll. part. 1867. Vue de Saint-Saturnin-lès-Apt, 28x45. Petit Palais, Paris. 1868. Saint-Henri, environs de Marseillé, 21 x 38. Coll. part., Marseille. 


1869. Les Chasseurs, environs de Simiane, 26X 42,5. Coll. À. Daber. 1869. Le Vallon de Chinchon, L'Isle-sur-Sorgue, 65 x 100. Coll. A. Daber. 1870-1871. Spahi, 32x21. Alger. 


LES MUSEES 

principaux qui conservent des œuvres de 
Paul Guigou : 

AIX-EN-PROYENCE : Granet. 

ALGER : Beaux-Arts. 

AVIGNON : Calvet. 

FRANCFORT : Institut d'Art municipal. 
GENEVE : Art et Histoire. 

MARSEILLE : Beaux-Arts, Cantini, Grobet- 
Labadié. 

MONTPELLIER : Fabre. 

NICE : Masséna. 

PARIS : Jeu de Paume, Petit Palais. 
PERIGUEUX : Périgord. 

TOULON : Art et Histoire. 


LES EXPOSITIONS 

consacrées à Paul Guigou : 

1927 : Musée du Luxembourg, Paris. 

1927 : Gaierie Detaille, Marseille. 

1938 : Galerie Daber, Paris. | 

1939 : Galerie Daber, Paris. | 
| 


1947 : Galerie Daber, Paris. 

1950 : Galerie Daber, Paris. 

1951 : Galerie Garibaldi, Marseille. | 

1959 : Musée Cantini, Marseille. ] 
È 


1866. Toile 48x73. 
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Collines du Lubéron, Coll. part., Paris. 


LES PRIX 
La vente de l'atelier en 1871 a eu lieu à | 
l'amiable. Dans les ventes publiques, on 

a noté par la suite : : 
110 F, aquarelle « Paysage méridional ». à 
Vente X., 1919. 

2 000 F, peinture « Vallée aux environs 

d'Aix ». Vente Beurdeley, 1920. À 
850 F, peinture « Les Bords du Rhône ». g 
Vente X., 1924. il 
750 F, peinture « Le Télégraphe », 1933. 4 
4 500 F, peinture « Saint-Laurent-du-Var ». :| 
Vente Jean Gautier, 1939. 
21 000 F, peinture « Paysage avec berger 
et troupeau de porcs » (24x31). 1943. 
106 800 F, peinture « Bords de la 
Durance » (76Xx115). 1946, Marseille. 
130 000 F, peinture « Paysege monta- 
gneux » (92x65). 1951. J 
20 000 F, aquarelle « Le Mendiant » 
(17523) 19512 

351 000 F, peinture « Paysage de Pro- 
vence, le Lubéron » (71x104). 1953. 
290 000 F, peinture « Paysage de Pro- 
vence, 1868 » (18,5X 28). 1955. 

798 000 F, peinture « Paysage d’Ile-de- 
France » (24x33). 1958, Marseille. 
Depuis deux ans, aucune œuvre de 
Guigou n'est passée en vente publique. 
Les transactions connues du marché privé 
indiquent des prix variant entre 8 000 NF 
et 40 000 NF (800 000 et 4 millions d’an- 
ciens francs). 


ET 


La Pointe de Brescon aux Martigues, 1869. Toile 53x85. Collection Arthur Sachs, Paris. 


La simplicité des sites et la transparence de l'atmosphère ont parfois amené 
à comparer les meilleurs Guigou aux paysages d'Italie de Corot. Cependant | 
une différence essentielle les sépare. Regardons les Collines du Lubéron (ci- | 
dessus) peintes en 1866 : le chemin ne se borne pas à conduire en un point de 
l'horizon pour donner conscience de la profondeur du paysage ; ce chemin, 
lorsqu'il s'arrête, s'épanouit en un vaste horizon, qui suscite chez le spectateur 
une forte impression d'espace. Vers la fin de sa vie, on constate dans ses 
tableaux un certain penchant à peindre les détails qui affaiblit peut-être 
l'émotion de l'artiste. En 1869, il exécute plusieurs marines aux Martigues, 
près de Marseille ; la toile la plus importante de cette série (ci-dessus) est 
assez proche des marines de Jongkind et de Boudin. La technique empâtée 
des années de maturité est abandonnée pour adopter une manière lisse et 
unifiée, mais c'est toujours la lumière qui met en relief les moindres détails. 
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Un des chefs-d'œuvre de Guigou, la « Lavandière », est exposé au musée de 
l’Impressionnisme, à Paris. Il illustre assez bien ce que les historiens appellent 
l’impressionnisme méridional par opposition à l’impressionnisme du Nord, 
caractérisé (de Turner à Monet) par des touches de peintures légères. On 
remarque en effet que pour peindre l’ample jupe de la lavandière, son corsage 
presque bleu et son large chapeau de paille, Guigou a couvert sa toile de 
larges empâtements afin d'obtenir une matière grumeleuse et épaisse, qui 
préfigure, avec moins de violence, le style de van Gogh dans certaines figures 
peintes à Arles et à Saint-Remy. 
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Mais le climat géographique ne suffit pas à expliquer ce qui sépare 
Irt statique d’un Guigou de l’art dynamique d’un Monet, par exemple. 
Evant les multiples propositions que lui fait le monde, l’artiste 
pit être avant tout sensible à ce qui est permanent ou à ce qui 
e| passager. Cette tendance résulte moins du climat dans lequel a vécu 
loeintre que d’une certaine attitude de son esprit en face de la réalité 
muvante. Le naturalisme de Monet et des purs impressionnistes 
si fonde sur les données les plus immédiates et les plus mobiles 
dla vision, c’est un véritable lyrisme qui transforme et effrite le 
nl. Au contraire, l’art de Guigou vise au construit, à l’immobile, 
a durable. 

Enfin, et là encore il se sépare des impressionnistes, Guigou a vu la 


nature plus en profondeur qu’en surface. Il a toujours considéré que 
l'expression spatiale était l’essentiel du programme pictural, Ja part 
qui ne doit point lui être ôtée, et c’est pour cette raison, peut-être, qu'il 
a peint si souvent des chemins en perspective qui disparaissent peu à 
peu dans le lointain. 

D'ailleurs, on peut remarquer que les plus importants paysages de 
Guigou, les « Gorges du Lubéron », les « Collines d’Allauch », le « Vallon 
de Chinchon », donnent tous une impression de grandeur ordonnée. 
de dégagement de l’horizon et d'équilibre. Ils se caractérisent par une 
ferme et sereine ordonnance, par un mélange de noblesse et de naturel 
qui sont le propre de la grande école française du paysage depuis Nicolas 
Poussin jusqu’à Paul Cézanne. 


La Lavandière, 1860. Toile 80 x 59, Musée du Louvre, Paris. 


Guigou fin 


RENE 


PLACE AUX OBTEAR) 


Les commodes à un ou deux tiroirs, de même 
que certains meubles d'appui, se trouvent 
fort bien d’être garnies à la base d’un objet 
de dimensions assez importantes qui les 
« cale » mieux au sol. Cet usage était d’ail- 
leurs fort répandu au XVIII: siècle ainsi que 
le montre ce dessin de Meissonnier (biblio- 
thèque des Arts décoratifs) où l’on voit un 
majestueux brüûle-parfum s'inscrire entre les 
pieds d’un opulent meuble rocaille, chargé 
de bronzes. 


Précaution indispensable pour réussir une 
telle garniture : assortir meubles et objets. 
Dans leur projet pour la commode médaillier 
de Versailles, exécutée par Gaudreaux 
(aujourd’hui à la Bibliothèque nationale), les 
frères Slodtz avaient prévu selon l'usage, 
entre les pieds graciles du meuble, un brüûle- 
parfum. La forme évasée et pansue de ce 
dernier s'adapte parfaitement à celle de la 
commode et les arabesques des anses semblent 
répéter celles des bronzes d’appliques. 
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Les sommets des armoires, les entrejambes des consoles, les encadre 
de cheminées servaient autrefois de socles à des objets de gra 


décoration. Cette mode est prête à connaître un nouveau sucè 


Le vicomte de Noailles, M. Charles de 
Beistegui et quelques autres amateurs ont remis 
en faveur, voici peu, l’idée de garnir les meubles 
— soit au faîte, soit à la base — d’objets d’art 
choisis tout exprès pour en compléter, en exalter 
l’architecture. Ainsi les Grecs d’autrefois, pour 
atténuer la rigidité de leurs temples, disposaient- 
ils sur les frontons des « acrotères », c’est-à-dire 
des ornements, vases ou statues, dont les 
silhouettes se découpaient sur le bleu limpide 
du ciel d’Athènes. 

L'idée, à vrai dire, ne vient pas directement 
de la Grèce. Reprise par les Romains qui cou- 
ronnaient de sculptures palais et arcs de triomphe, 
déjà passée de l’architecture au mobilier lors de 
la Renaissance (les « cabinets » coiffés de sta- 
tuettes apparaissent), elle nous est léguée en 
fait par le xvr® siècle, époque à laquelle il 
semble que l’on « revienne » de plus en plus 
actuellement. 

Bien antérieur au Grand Siècle, l’usage d’amon- 
celer des objets de toutes sortes — vaisselle, 
orfèvrerie, luminaires — sur les dressoirs et les 
crédences répondait jusqu'alors à une double 
nécessité, utilitaire et aussi ostentatoire. Sous 
Louis XIII et sous Louis XIV un souci nouveau 
se fait jour : on organise, on discipline ces éta- 
lages de la même façon que, dans les jardins, 
on organise et discipline les eaux, les parterres, 
les ombrages. La garniture des meubles reflète 
alors le goût général pour les conceptions 
architecturales. Placés entre les « jambes » des 


consoles, les grands bassins d’argent évoqui 
vasques des façades tandis que porcelai 
bronzes, alignés en bon ordre sur les arm 
répètent les attiques des palais. 

Cette utilisation nouvelle des objets 4 
fins uniquement décoratives correspond» 
leurs à un autre sentiment, également tr 
au xvire siècle : l’horreur du vide, de l’& 


LEDSEN 


à grands motifs, de boiseries surchargé 
sculptures, on multiplie partout où c’est} 
sible les objets d’ornements, sur les 
toises des tables, des consoles et mêmi 
bureaux, au faîte des crédences, des arn* 
des « cabinets ». L'œuvre des ornema 
du temps, Lepautre, Bérain, abonde en exe 
de cette mode. Quant à Daniel Marow 
émigre de France à 18 ans, chargé par le 
d'Orange de décorer un cabinet de porce! 
il n’hésite pas à couvrir des panneaux t 
de consoles d’appliques, garnies de sérh 
vases, tandis que les cheminées croulent 
des pyramides de pots de toutes tailles, dif 
avec une précision de géomètre. Ë 

La coutume de garnir les meubles co 
une certaine vogue au cours du XVIHI£\ 
xIx® siècle, en particulier sous Louis 2 
les cartonniers s’ornent de pendules, les ar 
à bijoux — comme celle de Marie-Antc 
à Versailles — sont conçues pour recevo 
vases d’entretoise (ceux-ci ont actuell 
disparu). Quant aux faîtes des bibliothèqir 


Les armoires, plutôt en disgrâce ces dernières 
années, peuvent acquérir une grande élé- 
gance grâce aux « garnitures » en fronton. 
Sommée de trois éléphants en céramique de 
Chine du XVIII: siècle, supportant eux-mêmes 
des vases bleu et blanc, la robuste armoire 
Louis XV en chêne ciré, placée dans cette 
chambre du palais Labia à Venise, prend 
soudain grande allure. Le choix et la dispo- 
sition des objets l’intègrent au reste du décor, 
d'un goût très baroque, dominé par un lit 
italien du XVIII:, tendu de damas jaune. 


Dans cette salle du Rijksmuseum d'Amsterdam, 
reconstitution d’un intérieur hollandais du 
XVII: siècle, une garniture « cinq pièces » 
en faïence de Delft polychrome trouve un 
emplacement classique sur la grande armoire 
ancienne, à colonnes torses et volutes de 
diamant : disposition qui supprime l'ennui 
des meubles à faîte rectiligne et accorde 
une importance prépondérante aux silhouettes 
des vases, traités comme des statues sur la 
corniche d’un palais romain. 
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Un trophée guerries 
d'une armure du XW 
symétriquement de di 
déploie chez M. : 
Beistegui, au faîte d'u 
hautes  bibliothèquesl 
Grâce à ce couronk 
permet l'extrême hall 
pièce, le parti architel 
composition est établil 
s'incorpore parfaite 
ensemble évoquant 
Siècle. L'inspiration 
lement, on le constil 
certaine audace dar# 
tation. 


Des tableaux surmontent, encore, les trois 
petits cabinets déjà garnis d'objets, placés 
sur cette gravure qui représente une des 
pièces du « Cabinet de l’abbaye de sainte 
Geneviève à Paris » (bibliothèque des Arts 
décoratifs). Ennemi du vide, le XVII° siècle 
recherchait les décors chargés, sans jamais 
perdre de vue le souci de l'équilibre. 


Des toiles de maîtres hollandais du XVII* s. 
— parmi lesquels van Goyen, Pieter Codde, 
et Dirck Hals — « étoffent » à l'Institut néer- 
landais de Paris un petit cabinet hollandais, 
également du XVII* en chêne avec appli- 
cation de palissandre et d'ébène. La garni- 
ture des rares porcelaines chinoises du 
début du XVII* est tout à fait conforme à 
la tradition. 


Le serre-bijoux de l’impératrice, qui se trouve 
aujourd’hui à Fontainebleau, fut réalisé par 
Jacob-Desmalter, d’après une aquarelle de 
l'architecte Percier (coll. Le Fuel). Pour 
compléter ce meuble d'apparat, splendide- 
ment orné, l'artiste avait prévu une double 
garniture : en haut, une vasque de bronze 
et deux couples d’aigles, en bas, un brûle- 
parfum flanqué de deux vases. 


Double garniture, également pour cette 
crédence en bois sculpté du XV: siècle, au 
musée des Arts décoratifs de Paris. Au faîte : 
deux verseuses d’étain, disposées de part et 
d'autre d’une gourde auréolée d’un grand 
plat de même métal. En bas, dans la niche, 
une imposante « verrière » à anses. La rusti- 
cité de l’étain convient particulièrement à 
ce meuble médiéval. 


Une bibliothèque qui ne monte pas jusqu’à 
la corniche demande à être couronnée d’une 
garniture. Si l’on en croit ce dessin (coll. 
part.), chez M. de Julienne, collectionneur 
au XVIII siècle, les bibliothèques du « cabinet 
avant la galerie » étaient surmontées de 
vases couverts en porcelaine de Chine. Ainsi 
se trouvait comblé l’espace entre le faîte des 
meubles et le plafond. 


Trois potiches en faïence de Delft polychrome 
couronnent de la même façon deux biblio- 
thèques jumelles d'époque Régence au palais 
Viana, à Madrid. Le contraste entre le bois 
sombre des meubles et les coloris chatoyants 
des céramiques est toujours heureux, surtout 
lorsqu'il est accusé par le fond assez vif des 
tentures murales. 


L'architecture de ce meuble d'appui, dans 
ce dessin d'ameublement du début du 
XVIII siècle (coll. Fabius frères), a été 
conçue tout exprès pour recevoir en gar- 
niture un vase et des statuettes. Chaque objet 
est disposé sur un socle en bronze doré. 


Cabinet de laque du XVII‘ siècle sur console 
Louis XIV en bois doré : la richesse excep- 
tionnelle de cet ensemble, son exubérance 
décorative imposaient une garniture de 
grande qualité, mais sobre. Le choix de 
Mr": Camoin s’est porté sur de très beaux 
bronzes : sur le cabinet, l'enlèvement de 
Déjanire, d'après Jean de Bologne, et deux 
chevaux du XVII‘ s. Entre les pieds de la 
console, petits canons allemands du XVI: 


Place aux objets suite 
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Les consoles destinées par définition à supporter des objets semblent particulièrement aptes 
à recevoir des « garnitures ». L'exemple ci-dessus est extrait d’un recueil de la Bibliothèque 
nationale, consacré à l'atelier du sculpteur François Girardon (1628-1715). Sur la console 
Louis XIV, dessinée par l'artiste, les sculptures — parmi lesquelles le saint Jean-Baptiste 
de Girardon — sont disposées en pyramide. Entre les jambes du meuble, le premier inter- 
valle abrite un vase couvert, en bronze, tandis que l'intervalle central, plus vaste, est 
occupé par une chimère chinoise. 


Ci-contre, de gauche à droite 


Des bronzes, choisis avec un grand souci des proportions, garnissent une console d'époque 
Régence en bois sculpté doré, dans l'appartement parisien du décorateur Gérard 
Mille. Au centre de la composition en A, pendule à l'éléphant en bronze doré et patiné 
d'époque Louis XVI. L'entretoise, faite tout exprès pour recevoir un objet, est garnie d’un 
vase grec du |V® siècle avant J.-C., choisi pour ses proportions et sa silhouette. 


Environnée de porcelaines placées dans un ordre rigoureux, une imposante console d'époque 
Régence, en chêne sculpté naturel, sert de support à tout un décor créé par Gérard Mille 
dans le goût du XVIII: siècle. Sur la table de marbre, trois volumineuses potiches de Chine 
séparées par des coupes en éventail. Dans l'entretoise, «terrine » de la compagnie des 
Indes. De chaque côté, sur des socles, des potiches également de la compagnie des Indes 
achèvent d’équilibrer cet ensemble d’une architecture très classique. 


Un fond de miroir, encadré entre les pieds de cette console anglaise, d'époque Régency, 
en acajou et bronze, indique bien que la tablette inférieure fut, dès l'origine, destinée à 
recevoir un objet. Il s'agit ici d'un vase couvert de très grandes dimensions, en porcelaine 
de Chine polychrome du XVIII: siècle. Sur le dessus de marbre, garniture « trois pièces », 
de même provenance et de même époque. 


Place aux objets suite 


Les dessus de porte, de même que les corniches, furent longtemps soulignés par des 
motifs d'architecture. Cette baie, ornée d’un encadrement d’alcôve provenant d'un hôtel 
de la rue des Bernardins (XVIII° siècle, musée des Arts décoratifs), est sommée d’une 
garniture « cinq pièces » — deux cornets, trois vases couverts — en porcelaine du 
Japon, à fonds alternés bleus et blancs. Des vases de très grande taille (hauteur de la 
potiche : 83 centimètres) sont indispensables pour de telles dispositions. 


Les gravures d'Abraham Bosse (1602-1676) et les tableaux hollandais du début du XVII°s. 
ont inspiré à M. Charles de Beistegui, le décor de la galerie qui, au château de Groussay, 
conduit au grand salon. Les portes sont coiffées de frontons triangulaires, supportant, 
tels des acrotères sur un fronton de temple grec, des vases couverts en Chine bleu et 
blanc. Rideaux et tentures en tapisserie verdure du XVII siècle. 


Country Life, Londres 
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Place aux objets fin 


Les garnitures de cheminées, traditionnellement composées d’une pendule et de deux 
flambeaux, ne s'imposèrent que dans la seconde moitié du XVIII:. Elles ont pour origine 
les étourdissants échafaudages proposés par Daniel Marot (1650-1712) au prince 
d'Orange pour orner son cabinet de porcelaines. Marot, ainsi que le prouve l'estampe 
ci-dessus (bibliothèque des Arts décoratifs) installe sur le manteau même de la cheminée 
une pyramide de petites consoles d'applique qui supportent vases, cornets et aiguières 
de toutes sortes. Dans l’âtre un brüle-parfum posé sur un socle. 


Une collection de porcelaine du Japon du XVIII: siècle agrémente cette cheminée en 
chêne sculpté (fin Louis XV, Aris décoratifs). Le bandeau en forme d'arc surbaissé se 
prête à un alignement de vases. C'est en 1682 que l’on vit pour la première fois 
à Versailles, une garniture de ce genre, dont la vogue ne fit que croître par la suite. 


La vogue inouie des « garnitures » de porcelaine chinoise à la fin du XVII: siècle est 
symbolisée par cet autre projet de Daniel Marot. Sur les murs, les dessus de porte, le 
manteau de la cheminée, ce ne sont que vases, bols, plats, écuelles, bouteilles et statuettes, 
méthodiquement disposés en bordures, en frises, en pyramides. On peut retenir de cet 
extraordinaire ensemble l'idée des vases dans l'âtre, et des séries « en fronton ». 
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devient tout à fait rituel d’y aligner soit 
séries de bustes, comme chez Bonnier 
La Mosson, soit des sphères célestes ou enc 
des vases antiques. 

Il aura fallu le xx® siècle et sa passion 
lignes dépouillées pour vaincre une habitude 
fortement enracinée. Si elle renaît aujourd'h 
après une longue éclipse, c’est d’abord ] 
réaction contre la froideur des murs nus, 
en second lieu, par nécessité : ne permet 
pas en effet, sans s'éloigner de la traditi 
toutes sortes de compositions décoratives ?, 

Les « garnitures » offrent de grands av 
tages : jamais gratuites, jamais hasardeus 
minutieusement composées, elles rehaussent 
beauté des meubles de qualité et elles estompi 
les défauts des autres. Ainsi une comme 
« haute sur pattes » se trouve très bien dA 
grosse vasque placée entre ses pieds trop grêl 
Ainsi une armoire de chêne, lourde et disg 
cieuse, sommée d’une série de vases de Chi 
prend-elle soudain grande allure. En out 
les garnitures atténuent les solutions de cor 
nuité entre meubles et murs. Grâce à ell 
plus de masses isolées et faisant triste figu 
même les plus monumentales des bibliothèq] 
Empire perdent leur sévérité, s’humanise 
réussissent à s'intégrer à un ensemble. En 
ultime vertu et qui suffirait à leur succès, e 
donnent du piquant, de la personnalité, vo 
de la noblesse. En un mot, elles embellisse 

Comment « garnir » un meuble ? Deux poi 
de vue essentiels sont à considérer : le che 
et la disposition des objets. Il faut cos 
les rapprochements dont certains meu 
s’accommodent particulièrement, respecter” 
affinités. Les porcelaines de Chine font exc 
lent ménage avec les armoires de Boulle, 
dressoirs et les consoles, tandis que les bus 
de bronze, les obélisques de marbre conviennt 
très bien aux bibliothèques, les pièces mc 
vrerie ou de verrerie aux « cabinets » italie 
les étains aux bahuts Louis XIII ou Renaissan! 
En règle générale, préférer les objets de ta! 
imposante aux menus bibelots. Ne pas craint 
les contrastes de couleurs (objets clairs sur b! 
foncé et vice versa) et toujours tenir com] 
du fond sur lequel se détachent les objets: 
velours sombre met en valeur les bronzes mi 
les porcelaines s'accordent mieux avec 
boiseries claires. 

C'est la forme des meubles qui dicte dé 
la plupart des cas la disposition des objets 
disposition en A, c’est-à-dire avec élémé 
central culminant, pour les meubles hau 
armoires et bibliothèques ; disposition inver! 
dite en V, pour les meubles bas, consoles! 
commodes. Pas de profusion, encore ne 
de « bric-à-brac » — aujourd’hui tout à fl 
démodé — mais pas non plus de parcimon 
Bronzes, porcelaines, pièces d’argenterie peuve 
s’aligner lorsqu'ils existent en séries régulièn 
De la symétrie naît une impression de par 
équilibre, d’ordre rigoureux, non dépourvu d'u 
certaine arrogance. À côté de ces garnitures d’espi 
classique, on peut composer des ensembles n 
symétriques, des compositions « pittoresques 
où les masses horizontales contrebalanc 
une verticale décentrée, mais il semble © 
celles-ci soient moins en faveur actuellemt 
où une certaine tendance au purisme classid 
semble revenue. | Ë 

Pour réussir une « garniture », ne jam! 
perdre de vue que l’essentiel n’est pas la vale 
intrinsèque de l’objet, mais sa valeur décors] 
Penser à l’arabesque qui se dessinera sur le m» 
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Ymais reliques historiques ne furent tant sujet à vénération, à péripéties et, finalement, à contestations. 
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HARLEMAGNE 


| HÉLÈNE DEMORIANE 


ce visage fier, le corps « grand et membré », les yeux brillants comme 
détoiles et la barbe « blanche comme fleur en avril », tel apparaît 
rlemagne dans les chansons de geste et dans l’imagerie populaire. 
l'ont peint au xve siècle le maître de Moulins et Dürer. Tel l’ont 
Shlpté Coysevox au portail des Invalides et les frères Rochet au parvis 
dNotre-Dame. La couronne impériale en tête — celle-là même que le 
be Léon III lui remit à Rome le soir de Noël en l’an 800 — son épée 
euse au côté, il chevauche, intrépide, et des miracles sans nombre 
dompagnent sa marche : les murailles tombent, les lances fleurissent, 
animaux parlent. C’est un preux et c’est un saint. Il a apaisé les « rixes 
les discordes », il a vaincu les Sarrasins et châtié le traître Ganelon. 
Pmpereur Constantin et « monsieur saint Jacques » lui sont apparus 
songe. Oncques ne vit-on jamais en France souverain plus juste et 
fis-sage. De lui naît l’adage : « le pape et l’empereur, ces deux moitiés 
Dieu ». 
La vérité historique est peut-être encore plus belle que la légende. 
arlemagne y perd sa barbe et quelques miracles, mais il y gagne, outre 
Qq “épouses, un solide appétit, un brevet de natation (c'était, dit son 
graphe Eginhard, le meilleur nageur de son temps), deux couronnes 
plémentaires : celle du royaume franc qu'il ceignit à Noyon en 768, 
écelle du royaume lombard, la fameuse couronne de fer, qu’il reçut 
#avie en 774, après avoir vaincu le roi Didier. Restaurateur de l’Impé- 
Mmromain tout au moins en Occident, pacificateur de l’Europe, propa- 
Meur des arts et des sciences, ce barbare qui ne sut jamais écrire mais 
animait la soif du savoir se propose aux rois et aux empereurs de 
te la chrétienté comme le type le plus accompli du souverain. 
Son personnage reste flou. Tout ce qui de près le concerne s’environne 
Gmystère. Le palais d’Aix-la-Chapelle est détruit ; on n’a pas retrouvé 
ieu exact de son tombeau et même les traits de son visage demeurent 
bonnus. Coïncidence ou hasard, lui qui, sans être iconoclaste comme on 
b prétendu, refusait le culte des images auxquelles il ne reconnaissait 
lun rôle pédagogique, n’a pas laissé à ses innombrables dévots la 
bindre effigie sur quoi rêver. La petite statuette conservée au musée du 
uvre correspond à peu près au portrait, d’ailleurs vague, que trace 
inhard dans sa « Vita Caroli Magni Imperatoris » mais rien ne prouve 
delle représente l’empereur, plutôt que l’un de ses successeurs, Lothaire 
L Charles le Chauve. N’a-t-on pas découvert récemment que l'épée 
(tait du xIxe siècle et que le cheval était un antique ? Une suspicion 
‘alogue pèse sur tous les objets dits « de Charlemagne ». Remaniés, 
>difiés, restaurés plusieurs fois au cours des âges, fabriqués pour les 
rniers Carolingiens plutôt que pour le premier, quand ce ne fut pas 
Mur l’un et l’autre de ses successeurs sur le trône impérial, ces objets, 
xquels s’associe l’idée de l’empire restauré, présentent tous un caractère 
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LE TRESOR 
LÉGENDAIRE 


|. LA STATUETTE ÉQUESTRE DU LOUVRE 


En bronze doré d'époque carolingienne (h. : 0,24 m), on ne sait si elle 
représente « l'empereur à la barbe fleurie » ou l’un de ses successeurs 
— peut-être Charles le Chauve. La tenue du cavalier correspond pourtant 
bien à la description de son biographe Eginhard : « Vêtement tissé d’or, 
chaussures décorées de pierreries, fibule d’or pour agrafer la saie 
et un diadème de même métal orné de pierreries ». La monture, d’un 
style plus libre que le cavalier, prouve vraisemblablement la réutilisation 
d’un cheval antique. L'objet fit jadis partie du trésor de la cathédrale 
de Metz. Menacé de fonte, vendu | 000 F à un collectionneur parisien 
au XIX°, racheté 2 600 par la Ville de Paris en 1863, ramassé dans 
les ruines calcinées du palais des Tuileries, ayant perdu sa dorure, il a 
finalement trouvé abri dans la galerie d’Apollon au Louvre. 


2. LE TRONE D'’AIX-LA-CHAPELLE 


La chapelle palatine de la basilique d’Aix-la-Chapelle est l’un des rares 
lieux du monde où reste vivant le souvenir de Charlemagne. Construit 
sur les ordres de l'empereur par Eudes de Metz à la fin du Vill:° siècle, 
le fameux octogone à tribune et à coupole centrale, dérivé des types 
orientaux, a conservé, malgré les restaurations du XIX:° siècle, son 
aspect originel. Seules en ont disparu les mosaïques imitées de Ravenne. 
Les grilles qui garnissent la tribune, forgées dans les ateliers du palais 
impérial, sont contemporaines de Charlemagne. Les colonnes de marbre 
ont été ramenées sur son ordre de Rome et de Ravenne. Le trône en 
marbre blanc, restauré mais authentique, fait face à l'autel, position 
traditionnelle du Basileus byzantin dans les cérémonies religieuses. 
Selon la légende Charlemagne mort y aurait été assis dans son tombeau. 
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3. LE SABRE DE VIENNE 


Conservé au trésor du Kunsthistoriches Museum (I. : 90,5 cm) il passe pour un pr 
du calife Haroun-al-Rachid à Charlemagne. Plus vraisemblablement, c’est un vê 
du trésor des Avars. L’acier de sa lame est partiellement recouvert de cuivre « 
de dragons et de plantes ornementales de style typiquement carolingien. La po“! 
de bois recouvert de peau de poisson s’orne de plaques d’or et d'anneaux d'a 
doré, en partie garnis de pierres précieuses (travail gothique). Quant au fou* 
il a été remanié au XVIII‘. Seules semblent authentiquement carolingiennes les pl 
d'or ciselé apposées sur la gaine de corne recouverte de cuir. 


d’authenticité fort discutable. La tendance actuelle, extrêmement prudN 


nie la plupart des affirmations du xix® siècle qui eut la fâcheuse n#l 
d’attribuer à Charlemagne la paternité d’un grand nombre d’objen 
première vue précieux et très anciens. Comme d’ailleurs, sur un M 
général, en matière d’art carolingien tout paraît sujet à contestath 
il semble que la vérité nargue même les spécialistes. : 

Une seule chose est certaine : Charlemagne avait accumulé des tri 
considérables et ces trésors ont disparu. Au butin de guerre arraché 
Huns et aux Arabes étaient venus s’ajouter les présents de l’impéraë 
Irène qui régnait à Constantinople et ceux du calife de Bagdad, Hart 
al-Rachid, parmi lesquels une clepsydre, des candélabres, des tissus 
aromates et « autres richesses de l’Orient ». De plus Charlemagne, sé 
par le luxe de la cour de Byzance et son reflet entrevu en Italie, sph 
lement à Ravenne, avait fait exécuter dans les ateliers de ses palask 
l’imitation des modèles orientaux, des ivoires, des bijoux, des étfk 
précieuses, des livres magnifiquement ornés. Les coffres du palais déh 
la-Chapelle regorgeaient d’or et de gemmes : camées et intailles antiëk 
La renommée de ces merveilles était telle que certains historiens y vé 
même l’origine des expéditions normandes. 

« Trois ans avant de mourir, dit Eginhard, l’empereur procéd* 
partage de ses trésors, de sa fortune, de ses vêtements et de ses meubl 


enfants et aux serviteurs tandis que les deux autres tiers « sous f& 
d’or, d’argent, de pierres précieuses et d’ornements royaux », devh 
être répartis entre les vingt et une cités métropolitaines : Rome, Ravé! 
Milan, Frioul, Grado, Cologne, Mayence, Salzbourg, Trèves, 
Besançon, Lyon, Rouen, Rennes, Arles, Vienne, Tarantaise, Em 
Bordeaux, Tours et Bourges. 5 

Qu'en est-il advenu ? Où se trouve aujourd’hui la table d’argen 
laquelle était gravé le plan de Constantinople ? Où sont passés » 
innombrables et riches présents » envoyés par Charlemagne aux pont} 


son manteau ? Que sont devenus les trois couronnes qu’il porta sus 
sivement et les insignes impériaux ? 


et d’abord, naturellement, à Aix-la-Chapelle où il avait vécu, où ill 
mort et où il avait été enterré dans des circonstances restées assez obscis 


siège de marbre, revêtu des ornements et des insignes impériauk 
sceptre en main, le livre de l’Évangile ouvert sur les genoux et une ch 


ces objets, Othon referme le sépulcre. En 1165 Frédéric Barberël 
qui vient d’obtenir la canonisation de Charlemagne par l’antis 
Pascal III (elle ne fut jamais ratifiée par Rome) ouvre à nouveëhl 
tombeau. Le cadavre est toujours là « assis sur sa chaise curule, enveh 
dans sa chlamyde en loques », Frédéric le fait déposer dans un 
phage antique en marbre blanc et, toujours d’après la légende, s’eml 
de son épée, de son diadème et de son Évangile, qui font désonill 
partie du trésor Ne Quant au siège de marbre sur lequel Che 


/OLIFANT D'AIX-LA-CHAPELLE 


des plus mystérieux vestiges de l'épopée 
Charlemagne. Est-ce dans un olifant 
>lable que souffla Roland à Roncevaux 
: appeler à l'aide son empereur vénéré ? 
‘ment pas, puisque, d’après la chanson 
geste, l’olifant du preux chevalier était 
: d'or et de pierreries. Celui-ci, vraisem- 
lement du XII: siècle, est sculpté aux 
émités de motifs zoomorphes et de frises 
Caractère assez nettement oriental. C’est 
eul indice qui puisse laisser entrevoir 
gine de cette pièce conservée aujourd’hui 
irésor d'Aix-la-Chapelle. Serait-ce égale- 
t un cadeau d’Haroun-al-Rachid, dont 
Sait qu'il offrit à Charlemagne, entre 


es objets de valeur, une clepsydre et un 
hant ? 


Charlemagne suite 


4, 5 ET 6. L'ÉPÉE DITE « JOYEUSE » 


Une des pièces les plus précieuses de la galerie d’Apollon au Louvre 
(long. : | m ; larg. des quillons : 0,22 m). Son nom, d’après la Chanson 
de Roland, lui fut attribué par Charlemagne à cause de la précieuse 
relique qu’elle renfermait dans son pommeau : une pointe de la sainte 
Lance. Avant Charlemagne, elle aurait appartenu à Pépin le Bref. 
Visiblement elle a été plusieurs fois remaniée. La poignée d'or 
pourrait avoir été exécutée vers le XII siècle dans les ateliers 
d'une grande abbaye : Saint-Denis ou Fleury-Saint-Benoît. Les 
dragons des quillons semblent gothiques, mais les entrelacs du 
pommeau évoquent nettement l’art carolingien : la légende rejoin- 
drait ainsi l’histoire. L’épée servit traditionnellement au sacre de tous 
les rois de France. On la reconnaît (5) au côté de Robert le Pieux, 
qui est représenté en donateur sur le tableau intitulé la Vierge 
à la Victoire (église Saint-Nicolas-des-Champs). C’est elle également 
que porte Louis XIV (6) sur le portrait en grand habit de sacre de 
Rigaud (musée du Louvre). Le fourreau actuel n’est plus le même ; 
il a été modifié au XIX:° siècle pour le sacre de Charles X. Déjà la 
lame avait été remplacée par une lame moins pesante après les premiers 
Capétiens. Bons administrateurs, les rois firent graver sur la poignée 
son poids : « 2 marcs et demi, 10 esterlins ». 
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8. LE RELIQUAIRE DE CONQUES 


Il est en forme de A. D'après la légende, 
Charles aurait distribué aux vingt-quatre 
grandes abbayes de France des reliquaires 
affectant la forme des lettres de l'alphabet. 
Pourquoi Conques qui n'était pas la plus 
importante aurait-elle reçu en partage 
la première lettre? Certains voient 
dans ce À un alpha, qui aurait servi de 
pendant à un oméga aux extrémités 
d'une croix géante. Large de 40 cm à la 
base, il est en bois revêtu de plaques 
d'orfèvrerie incrustées de gemmes. Au 
sommet, un anneau circulaire enchâsse 
un cabochon de cristal de roche qui 
aurait contenu selon les uns des reliques 
de saint Amant (d'où l'explication du A), 
selon les autres l’ombilie du Christ. 
Très remanié au cours des siècles, l’objet 
est incontestablement carolingien dans 
ses parties les plus anciennes. 


9. LE SARCOPHAGE D'’AIX-LA-CHAPELLE 


Il est antique, en marbre blanc et décoré 
d'un bas-relief représentant le rapt de 
Proserpine. Suivant la tradition le cadavre 
de Charlemagne y aurait été déposé par 
Frédéric Barberousse en 1165 après qu: 
celui-ci l'eut enlevé du trône de marbre 
où il était assis dans le caveau primitif, 
dont on ignore l'endroit exact. Les 
circonstances des obsèques réelles de 
l'empereur sont mal connues. Eginhard 
mentionne qu’il fut enseveli le jour même 
de sa mort, le 28 janvier 814, dans la 
basilique d'Aix, sous une arcade dorée. 
Un portrait et une inscription latine 
relatant sa vie surmontaient son tombeau. 
Sans quitter la basilique, ces derniers 
furent transportés en 1215, sur l’ordre 
de l'empereur Frédéric Il, dans la châsse 
où ils sont encore. 


10. L'ÉVANGÉLIAIRE DE PARIS 


Il est conservé à la Bibliothèque nationale. 
L'enluminure ci-contre représente le 
Christ enseignant. L’épître dédicatoire 
du manuscrit atteste qu'il fut commandé 
en 781 au scribe Godescalc par Charlema- 
gne pour sa troisième épouse Hildegarde 
qui lui donna trois garçons et trois filles. 
Veuf d'Hildegarde à 41 ans, il contracta 
encore deux mariages successifs et en 
eut de nombreux enfants — en majorité 
des filles. Un autre évangéliaire, conservé 
à Vienne, passe pour lui avoir appartenu : 
il aurait été placé, selon la légende, sur les 
genoux de l'empereur dans le caveau d'Aix, 


Charlemagne suite 


De siège de marbre que l’on peut encore voir aujourd’hui dans la date tout au plus du xne siècle. Quant à la couronne (lire son histoire 
iune de la chapelle palatine, à Aix, semble l’un des rares objets connus page 95), on fait remonter son origine à l’époque othonienne. Reste 
iceptible d’avoir vraiment appartenu à Charlemagne. Qu'il ait été l'Évangile (également à Vienne), l’un des plus magnifiques parmi les 
ermé dans le tombeau, c’est bien peu probable. On croit en effet manuscrits carolingiens. S’il est peu probable qu'il ait été trouvé comme 
p Charlemagne fut dès l’origine enseveli, non pas assis mais couché, le dit la légende sur les genoux de Charlemagne, du moins est-il fort 
le sarcophage antique dit sarcophage de Proserpine, également possible qu’il ait compté parmi les livres de sa bibliothèque. En tout cas, 
ervé à Aix. Ses restes n’en furent sortis qu’en 1215 sur les ordres il lui semble contemporain. 
Frédéric IL pour être déposés dans la châsse de cuivre doré où ils De tous les joyaux dits « de Charlemagne », il subsistait encore à 
ttoujours. Détail curieux qui symbolise bien la rivalité des deux plus Aix-la-Chapelle, quand Napoléon I°" y vint en pèlerinage, en 1804, un 
des maisons d'Europe dans le culte de Charlemagne, le bras droit bijou de petite taille, formé d’un cercle d’or rehaussé de pierreries et 
atête de l’empereur furent placés aux xiv® et xve siècles dans deux enchâssant deux cabochons de saphir entre lesquels se trouvait enfermée 
quaires distincts, offerts respectivement au trésor d’Aix par le roi une parcelle de la vraie Croix. Ce minuscule reliquaire, surnommé « le 
France, Louis XI, et l’empereur germanique, Charles IV, qui se talisman » de Charlemagne (tous les empereurs d'Orient fort supers- 
amaient du même auguste ancêtre. C'est également à ce moment titieux portaient des talismans), passait pour avoir été lui aussi retiré 
lon attribue à Charlemagne des armoiries : partie de France (semis du tombeau ; il fut donné secrètement par l’évêque Berdolet à l’impé- 
urs de lis) et partie d’Empire (aigle). ratrice Joséphine. Cette dernière le légua à Napoléon III. Après la 
algré les efforts des chroniqueurs pour authentifier la couronne et victoire de 1918, l’impératrice Eugénie le remit à son tour au cardinal 
impériales (Schatzkammer de Vienne), on peut affirmer avec Luçon, archevêque de Reims, dont la cathédrale avait été si cruellement 
ude qu'ils n’ont ni l’un ni l’autre appartenus à Charlemagne. L’épée blessée, Transmis à l’actuel archevêque, il se trouve toujours à Reims. 


11. LA CHAPE DE METZ 


Elle n'a pas quitté le trésor de la cathédrale, au chapitre de laquelle elle aurait 
été donnée par l'empereur lui-même. C'est sans doute l'un des rares objets liés 
au souvenir de Charlemagne qui lui soit effectivement contemporain. Le tissu s’orne 
d’aigles d'or sur fond pourpre d'inspiration byzantine (la pourpre était tradition- 
nellement réservée aux offices célébrés devant un souverain). Les orfrois ne datent 
que du XVI: siècle. Le trésor de Saint-Pierre de Rome se flatte de détenir une chape 
également magnifique, à fond bleu, cadeau de l’empereur à un pontife. Et le musée 
de Cluny conserve un lambeau d'étoffe « aux éléphants », reste hypothétique de 
la chlamyde qui revêtait le cadavre impérial d'Aix-la-Chapelle. 
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12. L'AIGUIÈRE DE SAINT-MAURICE D'AGAUNE 


Ce ‘serait également un don per- 
sonnel de l’empereur pour honorer 
le saint vénéré au monastère 
suisse. Comme bien des: objets 
carolingiens (h. : 0,30 m), c’est un 
assemblage d’orfèvrerie autour d'un 
élément précieux d'époque anté- 
rieure. Ici la monture d'or filigrané 
et incrusté de cabochons de couleurs 
enserre des émaux d'origine sassa- 
nide : la partie bombée aurait été 
prélevée sur la boule même du 
sceptre du roi des Avars, dans le 
trésor duquel Charlemagne vain- 
queur a largement puisé (v. repro- 
duction en couleur, décembre 1956). 


13. LA BOURSE DE VIENNE 


En forme de bourse de pèlerin, 
elle est en bois recouvert de feuilles 
d'or abondamment ornées de 
pierres précieuses et de perles 
(h. : 0,32 m). Des cavités aujourd'hui 
vides auraient contenu à l'origine 
de la terre baignée du sang de 
Saint-Etienne. Seul un fragment 
d’étoffe blanche, authentifié par un 
sceau du chapitre de Worms du 
XII‘ siècle, subsiste dans l'une d'elles. 
Les médaillons gravés des parois 
latérales rappellent le style du 
psautier d'Utrecht, dont la bourse 
pourrait être contemporaine (ateliers 
rémois, IX° siècle). L'ornementation 
du sommet est du XV: siècle. Selon 
une récente hypothèse, ce reliquaire 
aurait été abrité sous le trône de 
marbre de la chapelle palatine, 
dans un réduit secret fermé par une 
planchetie de chêne (v. reproduction 
en couleurs, novembre 1959). 


14. LA COURONNE DU LOUVRE 


Bien qu'elle soit appelée « couronne 
de Charlemagne », c'est la moins 
carolingienne de toutes les couronnes 
attribuées au grand empereur 
(haut : 0,25 m; I. : 0,18 m). Elle fut 
commandée par Napoléon au bijou- 
tier Nitot, lors du sacre de 1804, 
pour remplacer l'ancienne couronne 
du trésor de Saint-Denis qui 
servait traditionnellement au sacre 
des rois. L'empereur des Français 
la voulut enrichie de camées 
afin de bien lui donner « l’appa- 
rence antique ». || ne l’utilisa 
d’ailleurs pas, s'étant ceint le front 
comme l'on sait d'une couronne de 
lauriers d'or. 
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C’est la plus mystérieuse des reliques de Charlemagne et, peut 
la plus authentique. À 
En France, où les rois n’ont cessé de se considérer comme less 
seurs et les seuls héritiers de Charlemagne, il existe également tout 
série d’objets beaucoup plus connus et qui, traditionnellement, aus 
été jadis sa propriété. Ce sont les « regalia », les ornements du 
Soi-disant remis à l’empereur par le pape Léon III à Rome, la ni 
couronnement, ils n’auraient pas quitté le trésor de l’abbaye de 
Denis jusqu’à la Révolution. À chaque nouveau sacre, le père! 
les emportait à cheval jusqu’à Reims sous bonne escorte de gens d’& 
Hormis la couronne d’or, enrichie de gros rubis, de saphirs et 
raudes, détruite par les calvinistes pendant les guerres de Religion (las 
fut envoyée à la fonte sous la Terreur) tous les ornements, # 
éperons d’or, le sceptre, la main de justice et l’épée, se tre 
aujourd’hui dans la galerie d’Apollon au musée du Louvre. L'ép 
les éperons pourraient dater des débuts de la monarchie capétienr 
sceptre et la main de justice remontent tout au plus au règs 
Charles V. Les uns et les autres ont été fortement restaurés poë 
deux sacres du xix® siècle, celui de Napoléon I°r et celui de Chark 
En fait le problème de l’authenticité ne se pose pour aucun d? entr® 
sinon peut-être pour l’épée, que l’on appelle « Joyeuse », comme 
de la Chanson de Roland. Ë 
L'exemple de « Joyeuse » suffirait à prouver à quel point, pou 
ce qui concerne Charlemagne, le brassage des faits historiques & 
faits légendaires contribue à brouiller les cartes. D’après Eginhah| 
effet, l'épée de l’empereur, qui ne le quittait pas, avait une poigh 
un baudrier ornés d’or et d’argent. Dans les grandes solennités, pi 
il recevait des ambassadeurs ou qu'il assistait à des fêtes religis 
il garnissait cette épée de pierres précieuses. C’est tout. Pas quai 
de nom et encore moins de miracles. C’est bien après la mo} 
l’empereur, au moment où toute une littérature poétique s’est cu 
autour de son personnage, que le terme « Joyeuse » fait son appa#ñt 
Ce qui rendait surtout Charlemagne invincible, explique le psi 
Turpin, c'était « Joyeuse », « l’épée du Franc qu'avait forgée# 
le bon fèvre ». Longue d’une toise et large d’un demi-pied, charéa 
de couleurs trente fois par jour, elle jetait d’étonnantes clartés % 
son pommeau d’or, outre les reliques de saint Jean, Ge saint Pailà 
et de saint Honoré, la pointe de la sainte Lance à laquelle, d° aph} 
Chanson de Roland, elle devait son nom. 


ñ 
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« Pour cet honneur et cette bonté 
« Le nom « Joyeuse » l’épée fut donné. 


Au moment du combat, l’empereur est toujours au plus fort#k 
mêlée. « Joyeuse » tranche les heaumes et fait éclater les cervelless! 

Selon Girard d'Amiens, « Joyeuse » serait l'épée de Pépin lui-tM 
A sa mort, les bâtards du roi se la seraient appropriée mais un 
serviteur s’en serait emparé et l’aurait apportée à Charles. Quank 
pointe de la sainte Lance, c'était, dit la Karlomagnus Saga, le r& 
Grecs qui, soutenu par Charlemagne contre les infidèles, lui en 
fait don en signe de reconnaissance. } 

Comment l'imagination populaire, d’ailleurs encouragée, com#M 
note M. Pierre Verlet, par une « confusion sciemment entretenu 
les souverains », n’aurait-elle pas assimilé cette miraculeuse « Joyeu} 
l'épée dite de Charlemagne, que l’on transportait en grande pomMt 
Saint-Denis à Reims lors du sacre des rois? Celle-là même qu'al 
Louis XIV sur le grand portrait de Rigaud et que, d’après les térin 
le vieux duc de Clermont-Tonnerre eut bien de la peine à tenir pesa 
le sacre de Louis XVI? Erreur d’autant plus facile que l’épée en “Elu 


lourde, massive, imposante, apparaissait comme très ancienne. El! 
aujourd’hui le doute plane sur l’époque de sa fabrication. Selon M. ! 
« la poignée d’or fut faite au xi° ou au xue siècle, peut-être dal le 
ateliers d’une des grandes abbayes protégées par les souverains (ll 
Denis ou Fleury-Saint-Benoît) ». Certains archéologues estiment 14m 
d’après les entrelacs du pommeau, d’un dessin très byzantin, € ell 
pourrait remonter aux temps carolingiens. Dans ce cas, et jusqu’à Fi 
du contraire, pourquoi donc n’aurait-elle pas appartenu à Charlem» 
De même est-il permis de rêver sur quelques objets d’une rare Elu 
dispersés à travers l’Europe : chape de pourpre et d’or de la cathhäl 
de Metz, aiguière de Saint-Maurice d’Agaune, cristal de Lothaire (M jsl 
Museum), évangéliaire de Godescalc, intaille de Julie (Bibliotidu 
nationale). Bien sûr, ce ne sont là que des débris et sans doute eux ss 
contestables, mais ils suffisent pour que survive, sinon le souvelk d 
Charlemagne lui-même, qui n’a guère besoin d’un tel soutien, du Di 
celui de l’art carolingien et de son merveilleux épanouissement, di Ia 
volonté de l’empereur, au sortir des temps barbares. L 


Î 
Î 


15. L'INTAILLE DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


e faisait jadis partie d’un reliquaire composé d’une grande loupe de cristal 
bnitée en or, appelé dans les inventaires anciens « escrin » ou « oratoire 
t Charlemagne ». Le profil gravé sur l’aigue-marine représente Julie, 
e de l’empereur Titus. Il est signé Evodus, artiste grec dont on connaît 
ux autres pierres signées. La monture (h. : 9 cm) en or de bas titre est 


trolingienne : neuf saphirs surmontés de perles fines — trois d’entre elles 


+ disparu — rayonnent autour du motif central. Autrefois au trésor d’Aix- 
Chapelle, le reliquaire passa à celui de Saint-Denis. Le fragment qui en 
bsiste demeure aujourd’hui au cabinet des médailles de la Bibliothèque 
tionale de Paris. 


16. LE BUSTE-RELIQUAIRE D’AIX-LA-CHAPELLE 


tobablement offert à la chapelle palatine par l’empereur Charles IV au 
WV® siècle, il fixe l’image de l’empereur à la barbe fleurie sous l'aspect 
aditionnel que lui prête la légende : les aigles noirs du vêtement et les fleurs 


lis du socle symbolisent sa double qualité d’empereur et de roi de France. 
S armoiries furent attribuées à Charlemagne à partir du XIV: siècle. Le 
iste en argent doré, émaillé et peint, sert de reliquaire à la tête du souverain. 
1 couronne en est indépendante : enrichie de camées antiques elle avait été 
técutée pour Richard de Cornouailles, couronné à Aix-la-Chapelle en 1257. 


Charlemagne suite 


93 


ee Pts s 
MOTTE ATOLLE 


LI 


lemagne a possédé plusieurs couronnes puisque 
irs États lui ont appartenu, mais c’est évidemment 
uronne impériale que tous les historiens attachent 
de prix, celle que le pape lui a posée sur la tête 
f-Pierre de Rome pendant la nuit de Noël de 
celle qui, d’après la tradition, contenait un 
jle la Vraie Croix. 

e celle de Vienne ? Cette couronne (ci-contre 
leurs), qui figure aujourd’hui à Vienne dans la 
on des insignes impériaux et qui a été employée 
Me couronnement des empereurs germaniques, a 
Up voyagé. Les empereurs l'ont longtemps 
ée avec eux de château en château. Il a été 
up question d’elle après l’Anschluss, au moment 
ler avait l'intention de la faire transporter 
éemagne. Le Führer changea d’avis lorsqu'il fut 
é“que les rois juifs Salomon et David appa- 
ent nettement sur l’objet vénérable. 

Elpassait autrefois pour avoir été une couronne 
lys des Burgondes, élevée en 1303 à la dignité 
ronne impériale par suite de l’incorporation 
Bourgogne à l’Empire. Certains spécialistes la 
éraient comme un don du pape Benoît VIII à 
sreur Henri Il. C’est soit en Bourgogne, soit à 
soit à Mayence qu'on localisait sa fabrication. 
ntenant, d’après le dernier catalogue du Trésor 
nne par le professeur Fillitz, on tient pour certain 
tte couronne a pris naissance dans un atelier 
and d'orfèvrerie (peut-être à Reichenau sur le 
Constance) en vue du sacre romain de l’empereur 
le Grand en 963. Elle est donc postérieure à 
htemagne tout en étant d’une antiquité fort respec- 
Il'est vrai que, depuis, elle a été souvent modifiée. 
toujours été pourvue d'un seul arceau mais 
au actuel, ainsi qu’en témoigne l'inscription 
de a.l’intérieur, date de l’époque de l’empereur 
ad.(1024-1039). La croix qui surmonte la couronne 
être exécutée vers la fin du règne d’Othon III. 
lerre supérieure de la plaque frontale est un ajout 
IVe siècle. Plusieurs pièces ont été fabriquées 
1ll® siècle. L'objet affecte la forme octogonale, 
éntun chiffre symbole de perfection, associé aux 
ésd'art conçues en l’honneur du Saint-Empire. 


A COURONNE DE VIENNE 


maîtresse du trésor 
Mienne  (Kunsthistorisches 
um (h. : 0,25 m), faite de 
plaques d’or incrustées 
emmes et reliées par un 
Mu que surmonte une croix. 
modèle connu de couronne 
Jonale du pré-moyen âge. 
iffre 8 y a une valeur 
On retrouve des 
oles dans la disposition 
Mpierres de chacune des 
ues d’or. 


À COURONNE DE MONZA 


couronne de fer. Le 
ère plane sur ses origines. 
principal attrait réside 
ns dans l'authenticité de 
attribution que dans la 
nde qui l'entoure. 


VENTURES DES COURONNES DE CHARLEMAGNE, PAR CHARLES CHASSÉ 


La couronne de Monza (ci-dessous) où couronne 
de fer, correspondrait davantage par sa structure 
aux caractéristiques de la couronne impériale primi- 
tive. En effet, elle est formée de six plaques d’or réunies 
par une étroite bande de fer qui, si l’on en croit la 
légende, serait l’un des clous de la croix du Christ. 
Faut-il donc l’assimiler à la couronne remise par le 
pape à Charlemagne, laquelle ne serait autre que le 
diadème de Constantin, fabriqué en utilisant un des 
clous de la Passion après la découverte de la vraie 
Croix par la mère de ce dernier, sainte Hélène ? 

Si troublantes que soient les ressemblances, il est 
bien peu probable que la couronne de Monza soit 
la couronne impériale et encore moins celle de 
Constantin. Ne fut-elle pas, bien avant Charlemagne, 
la couronne des rois de Lombardie ? 

Si Charlemagne s’en est coiffé après sa victoire 
sur le roi Didier, c’est uniquement pour affirmer son 
autorité sur la partie lombarde de ses états. Ses succes- 
seurs, jusqu’à Lothaire Ill en 1133, la portèrent unique- 
ment aussi dans le même but. En 1133, cette couronne 
de fer entrait en dépôt chez les religieux de Saint- 
Ambroise de Milan ; elle a depuis été placée dans le 
trésor de Monza. 

Dans son livre « Les Dieux ne sont pas morts » 
de Mély rapporte comment il a obtenu, en 1897 l’auto- 
risation d’examiner de près à Monza la couronne 
de fer actuelle ou plutôt la plus authentique des deux 
couronnes de fer actuelles, celle qui est dissimulée 
dans un coffre (la couronne exposée dans l’église 
n’en étant qu’une copie). La couronne de fer d’aujour- 
d’hui — dite de Mély — est ornée d’émaux blancs et, 
par conséquent, ne peut même pas être du XIV: siècle, 
ceux-ci n'ayant pas encore été inventés à cette date. 

Il y eut aussi une couronne dite de Charlemagne 
à Saint-Denis, toute brillante de rubis, de saphirs, 
d'émeraudes et fleuronnée de quatre fleurs de lis. 
Cette couronne, qui était celle utilisée pour le sacre 
des rois de France, ne put être employée pour le sacre 
de Charles VII, le trésor de Saint-Denis étant alors 
en possession des Anglais qui se proposaient d'utiliser 
la couronne pour leur souverain enfant, Henri VI, 
Lors du sacre de Charles VII à Reims, l’archevêque 


Charlemagne fin 


dut prendre sur l'autel une couronne sans grande 
valeur marchande qui avait été fournie par le Chapitre. 

La couronne du trésor de Saint-Denis, ainsi que 
d’autres insignes qui l’accompagnaient, avait été vrai- 
semblablement fabriquée par les orfèvres de Charles V. 
Détruite pendant les guerres de Religion, elle fut 
remplacée pour le sacre du roi Henri IV par une copie 
qui disparut pendant la tourmente révolutionnaire, 
si bien qu’on fut forcé de refaire une couronne de 
Charlemagne pour le couronnement de Napoléon. 
Elle ne fut d’ailleurs jamais utilisée, Napoléon s’étant 
ceint lui-même le front d’une couronne de lauriers 
d’or avant que Pie VII ait eu le temps de déposer sur 
sa tête la couronne fabriquée par le bijoutier Nitot, 

Faut-il croire avec certains historiens que les 
souverains du moyen âge possédaient dans leurs 
cassettes plusieurs couronnes qu'ils utilisaient à tour 
de rôle ? On a pensé aussi qu'il se trouvait en perma- 
nence à Saint-Pierre de Rome, à la basilique d’Aix- 
la-Chapelle et à l’église de Monza des couronnes 
qui réintégraient le trésor de ces sanctuaires après 
usage, si l’on peut dire. 

Bref, ni la couronne impériale de Charlemagne 
ni celle qu'il aurait portée dans son tombeau n'ont 
été retrouvées. Tous les récits faits à ce sujet avaient 
pour seul but, on s'en rend compte, d’octroyer plus 
de prestige et d'authenticité à l’objet qui, le jour du 
couronnement, était placé sur la tête du souverain. 
La possession de la véritable couronne de Charlemagne 
était en effet auprès des électeurs du Saint-Empire 
le meilleur titre à la désignation comme empereur 
d'Occident, à plus forte raison si le candidat détenait 
en outre d’autres ornements accessoires de la même 
auguste origine, sceptre, globe du monde, dalmatique. 

Quand on parle de couronne de Charlemagne, il 
est possible d’ailleurs que ce terme désigne simplement 
un diadème : peut-être était-ce un diadème qui coiffait 
l'empereur dans son tombeau. Peut-être était-ce un 
diadème que la couronne accordée par le pape à 
Charlemagne en l’an 800 et formée essentiellement, 
comme celle de Constantin, d’un seul clou de la Vraie 
Croix, plus précieux que toutes les plaques d'or et 
les perles 
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Cours des tableaux anciens 


|. Nature morte au homard, toile 119 X162 cm. Exemple caractéristique 
d’un des genres les plus en faveur en Hollande au milieu du XVII: siècle. 
Pieter de Ring, 1615-1660, comme la plupart de ses contemporains, a voulu 
donner une impression de richesse par un amoncellement de denrées et 
d'objets précieux qui apparaissent sous un éclairage atténué. Giroux, 
19 décembre 1959. 


2. L'Adoration des bergers, panneau 50 X35 cm. Peinture à la fois maniérée 
et naïve de l'école hollandaise du XVI: siècle. M° Rheims ; M. Lebel : Hôtel 
Drouot, 3 juin 1959. 


3. On retrouve dans le sujet de cette toile : les abords d’un village typique- 
ment flamand, avec des paysans, de nombreuses analogies avec les œuvres 
les plus répandues de David Téniers, 1610-1690. Grandes dimensions, peu 
commerciales : 71 X 103 cm. Même vente. 


4. Charles IX, roi de France, vêtu d'un pourpoint rouge brodé de noir et | 
d'or. Petit panneau 34 X23,5 cm. Un certificat du Dr Friedlander, daté 1952, 
l’attribue à François Clouet, peintre français vers 1522-1572. Christie's, 
27 novembre 1959. i 


5. Le sujet : Massacre sous le Triumvirat, a été plusieurs fois traité par | 
ce peintre très particulier du XVII: s. français, Antoine Caron, vers 1520-1598. . 
Panneau, 84X142 cm., version légèrement différente d’une œuvre de ce ! 
peintre conservée dans une collection de Sao Paulo, Brésil. Même vente. 


6. Scène de genre caractéristique de l’école hollandaise à laquelle appartient | 
Adriaen van Ostade, 1610-1684. Ce peintre, élève de Frans Hals, a acquis 
de la notoriété en campant de pittoresques réunions de paysans presque È 
toujours dans des cabarets. Panneau 24 X21,5 cm. Sotheby, 9 décembre 1959. k 


1. Pieter de Ring, 4600 NF. Bruxelles. 2. Hollande XVI: s., | 900 NF. Paris. 3. Flandres XVII‘ s., | 600 NF. Parisab 


4. Clouet (attr. à), 14 500 NF. Londres. 5. Caron (école de), 5 500 NF. Londres. 6. À. van Ostade, 16 600 “h 
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Cours des tableaux modernes 


7. Dans l’œuvre de Pierre Leprin, 1875-1953, les scènes de corrida, vivantes 
et colorées, comme cette toile (81 x 100 cm), ont précédé les paysages plus 
mélancoliques de Montmartre et de la banlieue de Paris recherchés par les 
collectionneurs. M° Blache ; M. Pacitti, 8 novembre 1959. 


8. Les portraits féminins de Domergue sont à la mode depuis près de trente 
ans. Cette toile, 73 X60 cm, intitulée le « Chapeau aux plumes » est un 
exemple du style que l’on pourrait appeler « bien parisien » de ce peintre né 
en 1889, aujourd’hui membre de l’Institut. M° Rheims ; MM. Durand-Ruel, 
Dubourg et Ebstein : Hôtel Drouot, 25 novembre 1959, 


9. Nature morte au pot, toile 60X73 cm. Malgré l'influence sensible de 
l’impressionnisme, Pierre Laprade, 1875-1931, a su conserver un style 
personnel empreint de douceur et d'intimité qui lui vaut de fidèles 
admirateurs. M° Rheims ; MM. Durand-Ruel, Dubourg et Ebstein : galerie 
Charpentier, 18 mars 1959. 


10. L'Amoureux, toile 65 X54 cm, très caractéristique de l’œuvre d'Edouard 
Goerg, né en 1893. Les personnages « baignent » toujours dans une atmos- 
| phère irréelle très particulière. M° Blache ; M. Pacitti, 8 novembre 1959, 


11. Prix record pour un paysage de Crozant, un des sujets favoris d'Armand 
Guillaumin, 1841-1927, exprimé avec les tonalités hardies propres à ce 
post-impressionniste. L'époque de Crozant est une des plus cotées de Guil- 
laumin. Toile 65 x92 cm. M° Renaud; M. Dubourg: Drouot, || mars 59. 


12. Le château de Saumur, toile 65X54 cm. Dans les lignes rythmées et 
fortement architecturées des paysages de Jacques Despierre, né en 1912, 
subsistent l'influence de Cézanne et les théories du cubisme. M° Rheims ; 
MM. Durand-Ruel, Dubourg et Ebstein : Hôtel Drouot, 25 novembre 1959. 


7. Leprin, 3 300 NF. Versailles. | 8. Domergue, 4 600 NF. Paris. 9. Laprade, 30 800 NF. Paris. 


2rg, 6 100 NF. Versailles. 11. Guillaumin, 17 900 NF. Paris. 12. Despierre, | 800 NF. Paris. 
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| 
| Pour Me E,, trois règles: 
| proportion des meubles, 


agrément des objets, 
choix des tons 
en fonction des fleurs. 


ne chaleur des meubles anciens 


En trente ans de patientes recherches, avec une constance qui 
ne s’est jamais démentie, Mme E,. s’est constitué le décor purement 
xvie siècle hors duquel elle ne concevrait pas vivre. Ce résultat 
représente la matérialisation de trois grands principes. 

Le premier a trait au choix des éléments mobiliers. Meubles et 
sièges semblent se trouver là comme s’ils y avaient toujours été, 
groupés selon les critères de la nécessité et de l’agrément beaucoup 
plus que selon ceux de l’esthétique pure et de la décoration (non 
que Mme E, n’attache une importance extrême à la qualité — les 
signatures de Leleu, de Saunier, de Cresson, de Riesener le disent 
assez). Dirigée par « son » antiquaire, elle est toujours allée d’emblée 
vers les pièces hors de discussion. Mais encore fallait-il que le meuble 
satisfît à tout ce qu’elle réclamait de lui : un bureau plat qui n’eût 
pas été en même temps une parfaite table à écrire, un meuble d’appui 
qui n’eût comblé aucune lacune réelle dans l’aménagement du 
salon, des bergères qui n’eussent pas offert la profondeur conve- 
nable à une soirée de détente au coin du feu, des guéridons qui 
n’eussent pas eu le volume, la hauteur exactement requis par la 
main qui y déposerait le livre ou la tasse de café, autant d’éléments 
que Mne E, eût vite rejetés après un « stage d’essai » plus ou moins 
long dans son appartement. Ce goût du confort joint à celui de 
la sobriété et de l’« efficacité » lui ont fait adopter de préférence 
le style Louis XV pour les sièges, le Louis XVI pour les autres 
meubles. 

Le second principe est en relation étroite avec le premier : il 
concerne les objets décoratifs et les tableaux. Les uns et les autres 
jouent auprès de la maîtresse de maison le rôle de véritables 
compagnons. La place d’honneur revient naturellement à ceux qui 
reflètent l’époque qu'elle aime tant : le xvurre siècle. Hubert Robert 
et Fragonard sont ici chez eux : mais un Hubert Robert et un 
Fragonard familiers, ceux des lavis et des dessins plutôt que ceux 
des grandes toiles. De même, Mme E. se plaît à caresser le poli 
des porcelaines du xvie siècle, des boîtes plates ou ciselées, des 
gobelets d’argent massif, « respirations » subtiles qu’elle aime 
déceler quotidiennement à ses côtés. Mais toute règle a ses exceptions : 
celle du « xvIe avant tout » trouve ici les siennes sous les espèces 
de quelques belles toiles du xix°. Me E,. n’a nullement eu l’impres- 
sion de commettre une trahison en accrochant à ses lambris Louis XV 
des œuvres de Corot et de Delacroix, de Dedreux et de Ziem, de 
Manet et de Renoir. 

Le troisième principe est intervenu pour donner l’ensemble de 
l’appartement une notable discrétion : c’est la passion de Mme E, 
pour les fleurs. D’avance, elle imagine les bouquets qu’elle disposera 
dans chacune des pièces. Si son salon et sa chambre à coucher sont 
tendus d’une jutyonne de nuance sable, c’est pour mettre en valeur 
les couleurs de fleurs qu’elle préfère : le bleu et le jaune. Seuls sont 
admis ici les bouquets bleus et jaunes. Par contre, le bureau tapissé 
de soie verte est voué aux fleurs blanches ; distribuées en petites 
touffes dans les timbales ou dans les céramiques, celles-ci mettent 
l’accent final à un décor qui veut prouver, en plein xx® siècle, 
qu’une certaine grâce de vivre est encore possible. 


LE VESTIBULE D’ENTREE 


La décoration. Son ordonnance, fidèle à l'esprit classique, est basée surtout sur 
un certain effet architectural. Ici, les points d'appui sont deux consoles, chacune 
surmontée d’un grand tableau de caractère éminemment décoratif. Dans cette 
pièce de proportions relativement réduites, l'effet de perspective est accentué 
par le long tapis de prière, que semble prolonger la fuite de l'allée sur la toile 
du fond. Au plafond, une lanterne de vestibule, vitrée. Les masses, hautes en 
couleur, de trois potiches frappent d'emblée le regard dans ce lieu de passage 
où l’on ne saurait s'attarder à détailler des objets d'art moins immédiatement 
saisissants. 


Les objets. Un important buste en terre cuite de Houdon accueille le visiteur. 
Des deux consoles en bois doré, celle de droite, Régence, accorde son décor 
somptueux aux polychromies de trois potiches Kang-Hi de la famille verte, 
tandis que celle du fond, d'époque Louis XIV, marie ses lignes plus sobres à 
une garniture composée de deux vases pots pourris en bleu de Sèvres à montures 
de bronze doré Louis XVI et d’un bronze français du XVIIe. Aux murs : 
« L’Allée », par Hubert Robert, et des animaux par Desportes, « Cygnes et 
Canards ». Tapis d'Anatolie du XIX: siècle à plusieurs mirhabs. 
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L’habitude des meubles anciens 
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LA CHAMBRE À COUCHER 


La décoration. Douceur et féminité caractérisent la chambre à 
coucher, traitée en boudoir. Une jutyonne frappée de ton sable 
uniformise murs et rideaux dans une ambiance à la fois gracieuse 
et calme. La chaise longue a sa place naturelle entre la lumière 
de la fenêtre et la chaleur du foyer. Les tableaux (animaux) 
sont d’un caractère familier ; les meubles, légers ; la garniture 
de cheminée, particulièrement féminine. Tout ceci s'assourdit 
pour favoriser le repos et la retraite dans un cadre apaisant. 


Les objets. De petits meubles avec des grandes signatures : à 
droite, le bonheur-du-jour Louis XVI en placage de citronnier 
et la petite table ovale portent l’estampille de l’ébéniste Saunier ; 
les fauteuils Louis XV à châssis, celle de J.-B. Cresson. Très 
élégante chaise longue à double dossier gondole dite « duchesse 
en bateau ». À remarquer la minuscule console en bois doré de 
style transition surmontée d’un étroit trumeau Louis XV. Sur la 
cheminée, entre deux flambeaux Louis XVI et deux rares vases- 
bouteilles de céladon lavande, une statuette en terre cuite de 
l'innocence par Clodion. Aux murs, le perroquet est une curieuse 
à 2} soierie de Philippe de La Salle, et le petit chien, une très fine 

A peinture de J.-B. Huet, un des meilleurs élèves de Boucher. 
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LE BUREAU 


La décoration. Cette pièce sert aussi de 
salon où l’on aime à se tenir. L'espace 
distribue rationnellement en un « 
travail » (le bureau et son fauteuil, éclo 
de plein fouet par la lumière du jour) e# 
« coin-détente » axé sur la chemiël 
L'impression d'unité vient de l’applica 
d'un même damas (vert) aux murs et 
fenêtres, de l'accord de style entre la corn 
Régence et le tissu à gros bouquets, enfin 
tapis d'Orient placé au centre et bien # 
dimensions de la pièce. Une certaiae intië 
naît du choix plein de discrétion des tablea 
rien que des dessins et lavis du XVII 
petites dimensions. À noter les nomb 
guéridons volants (pour l’agrément),. 
profondes bergères (pour le confort) et 
touffes de fleurs blanches éparpillées 
les gobelets (pour le charme). 
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Les objets. Les deux plus beaux meubles fl 
le bureau plat Louis XVI dans le goût 
Boulle à panneaux de laque noire et dec ( 
bleue, ornés de bronze doré, et le secrété 
étroit (à droite de la fenêtre) laqué lui a “ 
qui porte l'estampille d’un des principhk 
ébénistes du temps de Louis XVI : Lell. 
Egalement remarquables les deux berg 
Louis XV qui flanquent la cheminée. Q 
aux objets décoratifs, ils datent en majori 
l'époque Louis XVI : un rare lustre en br 
doré à boule émaillée bleue ; une garniture 
cheminée composée d’une pendule « au co 
à base émaillée rouge, encadrée de dn 
Sèvres à monture de bronze doré ; en 
une paire de candélabres à trois lum 
en bronze doré sur socle de porphyre: 


. 


LESRAND SALON 


| 
Laïécoration. Des parcloses en chêne naturel d'é- 
pole Régence servent de cadres à un mobilier de 
carctère plus « dense » que dans les autres pièces. 
Laliscrétion qui reste la marque de la maîtresse 
deñaison ne s’en retrouve pas moins dans le ton 
nere (sable) du tissu choisi pour tapisser les 
paieaux. Au milieu de chaque panneau, un meuble 
au] dimensions proportionnées, garni de façon 
syêtrique et surmonté de tableaux, également en 
orle symétrique. Pôle d'attraction : la cheminée 
av son importante garniture de bronze. Autour 
d'le se répartissent systématiquement les bergères 
etfans les angles, des gaines surmontées d’urnes 
acntuant le caractère plus solennel de la pièce. 
Abter le paravent derrière la bergère de gauche 
et> lampadaire voisin, qui donnent néanmoins 
ur ambiance d'intimité et de bien-être. Du côté 
oppsé, une table recouverte d'une vaste soierie 


sr 


devient, à l’heure du dîner, table de salle à manger 
(voir photo ci-contre) dans la meilleure tradition 
du XVIII: siècle, Au sol, un grand tapis français 
centre bien la pièce. 


Les objets. Le grand tapis français de la Savonnerie 
du XVIII‘, aux frais coloris, est aussi important 
que le mobilier qui l'accompagne : meuble d'appui 
Louis XV en laque noire et bronze doré, paire 
de fauteuils Louis XV en bois naturel à dossier 
plat « à la reine », et surtout deux superbes et 
confortables bergères Louis XV en bois naturel 
(remarquer la largeur du siège et l’inclinaison 
du dossier) et recouvertes de velours gaufré vert 
amande. La pendule d'époque Louis XIV s'inspire 
des personnages couchés du tombeau des Médicis 
à Florence ; à ses côtés, deux bronzes français du 
XVII:, Cérès et Bacchus, symbolisent la moisson et 
la vendange. Les urnes d'angle sont un parfait 
échantillon de l’art du marbre monté au XVIIIe, 
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L'art abstrait est-il “ fini ” ? Comment interpréter le récent retour 
au figuratif de certains peintres comme Marchand, Chastel et Hélion ? 
Quelles sont les forces réelles de l’art figuratif d’aujourd’hui ? Voici 
l’opinion de Jean-François Revel sur ce problème : c’est une analyse 
” du sujet et de la peinture. 


[22 


mordante de la notion même de la ‘“ valeur 


DE L'ART RIGURAMIEN 


,On entend beaucoup parler actuellement demain matin un nouvel Ingres ou un nouveau teurs des critiques proclamant la victos 
d’un retour à la peinture figurative. On en Courbet, simplement parce que certains cri- enfin prochaine du bon sens, des vertes fre: 
entend parler, il est vrai, beaucoup plus tiques s’ennuient aux expositions de peinture daisons et de la scène de genre. Il faut d 
qu'on ne le constate. La plupart des argu- abstraite. Ce n’est pas non plus un argument tinguer, dans ces diatribes, ce qui est sim) 
ments invoqués en sa faveur, en effet, sont pictural que d’invoquer la lassitude du public. attachement  routinier ‘aux esthétiqu 
extérieurs à la peinture. Le premier serait la Le public n’est généralement las que de anciennes et à leurs sous-produits actuels, : 
lassitude du public à l’égard de la peinture l’avenir, il ne se lasse jamais de la répétition ce qui est légitime aspiration d’un pub! 
abstraite, le second le changement d’orien- de formules usées. La majorité du public n’a informé et formé, en présence de telles sl 
tation des collectionneurs qui se deman- jamais aimé l’art abstrait et non seulement telles insuffisances de l’art abstrait. Aure 
deraient si 1 heure n est pas venue de miser l’art abstrait, mais Picasso — le plus réaliste on oublie que la « Biennale de Paris » po} 
sur les figuratifs, et si les cours des tableaux des peintres modernes — et le cubisme, et revenir à cet exemple, était ouverte aussi bib 
abstraits ne vont pas baisser. Tout cela est la peinture surréaliste. Les habitudes de aux figuratifs qu'aux abstraits, et que M 
bel et bon, mais le problème n’est pas telle- perception de cette majorité, et des critiques figuratifs pouvaient passer pour encore pl 
ment là que de savoir S il existe aujourd’hui qui la représentent, sont actuellement arrêtées décevants que ces derniers. Surtout, même 
un art figuratif de qualité, et s’il peut en au niveau de formation qui leur permet de l’art abstrait s’avérait être un échec ou u 
exister un demain. Le fait que certains collec- saisir sans effort l’art impressionniste et ses impasse, cela ne suffirait pas à faire exis ‘ 
tionneurs je croient ne prouve rien : par dérivés, mais peu de chose au-delà. Devant l’art figuratif. Encore faudrait-il que 
ee un collectionneur est toujours en certaines formes plus récentes, le public dernier existât par lui-même, et non po 
ee e rêver à des renversements de ten- s'incline plus qu’il n’accepte et ne comprend. seulement en tant que négation éventuelle ! 

ances ou en train de les redouter, puisque Or, comme l’art abstrait comporte un déchet l’abstrait. Or si la quantité absolue 
ces renversements sont précisément les péri- considérable, comme il a donné lieu lui aussi tableaux figuratifs produite dépasse certai | 
péties qui donnent leur attrait à la passion à une sorte d’académisme, comme les ment celle des tableaux abstraits, ceux de © 
des collectionneurs et au marché de la peintres originaux y sont, ainsi qu’à toutes tableaux figuratifs qui peuvent ‘être pris il 
peinture. Mais le mouvement qui, depuis un les époques, en nombre infime, il suffit d’une considération, à titre d’œuvres d’art, ay 
siècle, a conduit lentement et sûrement à manifestation abstraite décevante, par exemple une signification créatrice dans L’esthétiqh 
l élimination du sujet ne va pas être annulé la « Biennale de Paris » d’octobre 1959, pour contemporaine, sont en quantité infime. ©’ 
d’un seul coup et l’on ne va pas voir surgir voir fuser périodiquement les cris triompha- un fait qu’il est très difficile d’aligner unelis 
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Mran (né en 1927) : Personnage à tête fleurie. Toile 162 x 130 cm. 


Ce trois tableaux auraient été déclarés abstraits il y a 
quAues années. Quel que soit l’irrespect apparent pour la 
fig e humaine, quand un peintre représente des person- 
1a}5 et entend témoigner, par son style et l'atmosphère où 
ill place, des nouveautés de notre époque, il entre dans le 
Mifu problème de la peinture « figurative » actuelle. Maryan 
ESlin des jeunes peintres qui ont récemment abandonné 
la traction pour la figuration : son personnage tout en 
ét : transformé par une certaine gesticulation n’en reste 
Pamoins joyeux. Berthon, au contraire, fait de ses person- 
nas le: symbole de la lutte tragique de l’homme contre 
Lvers qui le modifie et le menace. Quant aux personnages 
de orès, ils sont envahis par le fond comme nous le sommes 
Iles innovations « modernes » : mais cette ingérence douce 
fe -ouble pas le sentiment d’une intimité possible. Le cubisme 
Su/éalisant de Maryan, la violence expressionniste de Berthon, 
lenélange de fauvisme et d’intimisme de Borès sont les 
Phcipaux styles que l’on reconnaît dans l’œuvre des peintres 
fsratifs novateurs d'aujourd'hui. En fait, ils se situent dans 
le rolongement des trois « grands » du début du siècle 
Bisso, Rouault et Matisse. 


Roland Berthon (né en 1909) : Lutteurs bretons. Toile 154 x 122 cm. 


Francisco Borès (né en 1898) : La Table. Toile 116 x 140 cm. 


La Nappe écossaise : 


Estève, 1953. Neige : 


Estève, 1938, 


pas très réaliste 
pour un figuratif. 


Nature morte au tabac. Failles dans les Rochers. 
encore bien réaliste 
pour un abstrait. 


Léger, 1925 : Léger, 1944 : 
l’abstraction  re-présentation de l’homme, 
la plus géométrique, mais la géométrie 
la plus inhumaine. n’est pas absente. 


ceux qui aujourd’hui 
acclament cette « figuration » 
auraient-ils consenti en 1900 
à voir là un paysage ? 


Van Eyck, l’Agneau mystique 
une scène très naturelle. 

Qu'en pensent 

les peintres témoins de leur temps ? 


Monet, le Parlement de Londres, 1904 : 
« Les impressionnistes, ces abstraits 
du papillotement coloré. » (A. Breton) 


Braque, Nature morte à la bouteille : 
vous, qui passiez sans me voir en 1920, 
avez-vous le droit de me boire 
quand j'ai quarante ans d’âge ? 
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Tal Coat, 1930 : Tal Coat, 1951 et « abstrait » : 


S'il était resté figuratif… La pointe extrême du cézannisme. 


De Staël, Paysage de Sicile, 1954 : 


Peinture figurative 1960 se 


de noms de peintres figuratifs qui puissent fa 
contrepoids à celle des peintres abstra 
importants et évoquer un apport aussi origi 
que le leur à l’art contemporain. C’est un 
aussi que les peintres de valeur qui étaien! 
départ, figuratifs — Bazaine, Estève, Lanske 
Tal Coat et d’autres — sont devenus abstra” 
Il est exact, par contre, que de gran 
peintres, Léger, de Staël, ont traversé l'an 
trait pour redevenir figuratifs. Mais de quel 
figuration s'agit-il chez eux au juste? 
qu'est-ce que l’on considère actuelleme 
comme peinture figurative? 


Quelques remarques peuvent nousMai 
ici à préciser ce terme, comme d’aille 
celui d’abstrait : 


1° Ce qui passe pour figuratif en“ 
n’aurait pas été considéré comme tel en 19! 
mais comme une insupportable déformath 
de la réalité. Un paysage de Sicile par Nic 
de Staël n’aurait pas été reconnu comme 
paysage. Il est donc évident que l’élast 
de figuration a crû. Ce qui se lit aujourd 
facilement eût passé pour hermétique 
affreusement dessiné en 1900 ; J 


2° La peinture figurative a donc profit 
la liberté introduite par l’art abstraitet# 
l’éducation de la perception visuelle qui 
constituée pour nous. La peinture figura 
dépend donc de la peinture abstraite, elleal 


est modifiée, et non l’inverse ; 


, 
3° L’Agneau mystique, l’École d’Athè 
l’'Embarquement pour Cythère sont-ils 
œuvres figuratives? A la lettre, certain 
pas. Aucune de ces scènes ne s’est jan 
présentée dans la réalité. Les vrais figuras 
furent, contre ces chefs-d’œuvre classiqi 
les impressionnistes qui, eux, peignaien 
qu'ils voyaient. Et pourtant, ils passaie 
leur époque pour non figuratifs, pour ren 
le réel méconnaissable. Aujourd’hui, cess* 
eux qui sont figuratifs, et les œuvres cs 
siques citées sont vues comme non réaliss 
comme des coumstructions de l’esprit. 


Il résulte de ces trois remarques ql 
conception de ce qui est figuratif et de 
qui ne l’est pas évolue. On peut se dem 
si le figuratif pur a jamais existé, si cen 
pas simplement ce que nous reconnaiss 
facilement, ce qui correspond à des habit 
perceptives bien ancrées. Nous reconnaissi 
une bouteille dans un Braque, on l’y recu 
naissait plus difficilement en 1920 : ce Braël 
est donc devenu figuratif. En définitive 
frontière entre figuration et non-figurats 
est très mobile, leur opposition largem 
illusoire et affaire d’habitudes visuelles. #l 
seule opposition profonde semble être 1 
du réalisme et de l’abstraction. En“eh 
certains tableaux dits abstraits, c’est-à 
où aucune figure d’objet ou d’hommen 
perceptible, sont partis, en fait, du réel, di 
ils ne sont qu’une stylisation poussée ln 
dernier degré. C’est le cas de l’œuvre 
certains peintres que l’on a appelés les abstt 
paysagistes, par exemple Bazaine. Inveh 
ment, un tableau surréaliste pourra( 
composé d’éléments tous individuelle 


ruifs, peints avec une grande minutie et, 
érant, être dans son ensemble sans rap- 
ivec la réalité perçue. D'ailleurs le 
li hostile à l’art moderne ne s’y trompe 
il voue au même enfer, celui de la 
cation », tel surréaliste et tel « abstrait 
Ur ». Dans ce sens, le cubisme est, 
1: avant lui l’impressionnisme, une école 
& et, non point du tout, du moins dans 
tion de ses créateurs, la première étape 
S abstraction totale, à laquelle il a néan- 
} contribué à conduire. Comme le 
a le livre récent de John Golding (1), 
> et Picasso rejetèrent la perspective 
ibnnelle dans le but d’enregistrer libre- 
toutes les faces de l’objet, le point de 
a: du tableau reste donc l’objet extérieur 
htre et non pas son lyrisme intérieur. 
as informels actuels, qui suggèrent 
weusement des textures végétales ou 
éles ou le ciel, sont plus soumis à l° objet 
Lertains misérabilistes figuratifs qui 
it et le dé-naturent (au sens littéral de 
ke). Ils sont plus éloignés des abstraits 
gts que de Rubens. Aujourd’hui, par 
uent, il semble qu’on ne puisse plus 
tuer que divers degrés d’abstraction, de 
sh plus éloignés du réel, jusqu’à aboutir 
nent à l’abstraction totale, dite lyrique, 
ure écriture de la musicalité intérieure 
l'étiste. Avant cette abstraction totale, il 
ie plus, pour reprendre le mot profond 
ré Masson, que diverses sortes d’un art 
ratif qui est, dit-il, « une figuration 
élsur l’altération, l’addition, le mélange, 
. parodie volontaire de figurations 
ênes » (2). 

1si, certains figuratifs, Monet, Bonnard, 
> de Staël, sont-ils plus proches de 
Saction que de prétendus abstraits : car 
Yht jusqu’au bout de la figuration, ils en 
‘ent les limites et deviennent peu à peu 
hlentiques abstraits, tandis que bien des 
lits d’aujourd’hui sont foncièrement 
Mifs et, télescopant les apparences, 
rlient de l’abstrait à partir des recettes 
lutres. Aussi bien certains figuratifs 
LU; semblent-ils moins tenter de nouvelles 
hiches que reprendre les trouvailles de 
Slevanciers : qu’ont ajouté, par exemple, 
Éiber, ce prophète du misérabilisme, 
I) ou certains peintres de la Ruche? Ici 
télescope pas l’apparence, on l’accable : 
One s'étonne pas si d’autres, ensuite, la 
tht ! Mais Grüber était un artiste, il 
l'rouvé une solution, ce beau dessin noir, 
h'eux, qu’il avait en commun avec Gia- 
li — autre grand dessinateur figuratif 
Chnu et copié — ce dessin devenu pour 
‘iveurs un système : le trait noir recti- 
€ dont le haché seul tiendra lieu de 
e. Procédé qui sera également repris, 
hans le noir, mais dans le mou et le rose, 
nm Carzou. 


oir le résumé dans Connaissance des 
n° 96, p. 23. 


buvelle N. R. F. Octobre 1959. 


Bazaine : 

L'Arbre et la Vague, 1952. 

Le paysage est « abstractionné », 
mais toujours présent. 


Cuixart, 


pannes terene mere mes É 


Bonnard, 1908. 
Encore un pas 

ou deux vers le fond 
et nous n’aurions plus 
que des vaguelettes. 


19590: 
au cœur du réel, 

dans l'intimité du fossile végétal, 

une coulée de lave sur de l’anthracite. 


Picasso, Violon au café, 1913. 
Le cubisme est le comble 


du réalisme : 


Jansem, 
loin du 


Grüber, 1948 


Giacometti, 


l'objet total, 
sous toutes ses faces. 


1960 : 
réel. 
On n'est pas comme ça! 


intégral, 


Rubens. On vous l’a toujours dit : 


recommencez donc à peindre 
ce que vous voyez 
comme les vieux Maîtres. 


: un puissant maître 
du dessin. Combien l’ont copié 
en l’affadissant. 


1947 


: dessin racé. 
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Peinture figurative 1960 suite 


En prenant pour symbole de l’art figuratif 
le fameux compotier cézannien, on pourrait 


classer comme suit les divers types de peinture 
figurative en 1960 : 


LE COMPOTIER INSUPPORTABLE : LE COMPOTIER INTIME. 
les misérabilistes. Buffet, 1954. Pougny, 1956. 


LE COMPOTIER ÉTUDIÉ 


au microscope avant cuisson, 
art informel. Arnal, 1959. 


LE COMPOTIER POÉTIQUE 


les figuratifs de la réalité poétique, qui illustrent la poésie déjà connue, 
déjà codifiée comme étant de la poésie. Fontanarosa, 1955. 


LE COMPOTIER ÉROTIQUE : 
les surréalistes. Coutaud, 1958. 


(OMPOTIER TÉLESCOPÉ : LE COMPOTIER ÉCLATÉ : 

cézanniens et post-cubistes ; avec des projections dans tous les sens. 
tiscopage peut aller si loin Il s’agit là d’abstraits à mi-chemin. 
é> sont les peintres eux-mêmes Agostini, 1958. 

fois sont obligés de protester 


éuréntentions figuratives inaperçues. 
h Il'agit ici de faux abstraits. 
4, | Serveau, 1952. 


LE COMPOTIER VISIONNAIRE 
ou obsessionnel 
peut-être le seul exemple de figuration 
qui se moque complètement de la peinture abstraite, 
fout en restant foncièrement originale. 
Balthus, 1956. 


CHERCHEZ LE COMPOTIER. 
Il est amusant de ne pas le trouver toujours. 
Max Ernst, 1929. 


IUTOUR DU COMPOTIER : 
o,rier au paysan et au milliardaire. 
- Lorjou, 1955. 
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Peinture figurative 1960 fin 


A part ces derniers cas, un peu hors de 
l’histoire, il semble qu’en 1960, pour un 
figuratif, l’abstraction soit la seule libération 
possible. Mais si cette libération est ce qui 
peut arriver de meilleur à n’importe quel 
peintre, il faut qu’il l’ait en quelque sorte 
méritée. Certains prennent à leur compte la 
libération des autres, de ceux qui ont payé 
très cher la concentration unique de leur 
subjectivité : un Klee, un Wols. Beaucoup 
ont pris comme point de départ l’arrivée 
magistrale d’un de Staël, tapant après lui 
sur son clavier comme des singes sur une 
machine à écrire. Si chacun a l’abstraction 
qu’il mérite, chacun ne peut avoir que la 
figuration qu’il a trouvée lui-même. Le 
manque d'originalité est encore plus fatal 
dans ce domaine que dans l’abstrait. 


Klee, 1879-1940 : 
« Le peintre ne copie pas le réel, il y plonge ses racines. » 


Wols, 1913-1951 
« À chaque instant, dans chaque chose, l'éternité est là. » 
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L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 2 


REVÊTEMENTS DE MURS ET SOLS 


I. La salle à manger 


Le sol est sans aucun doute le problème primordial d’une installa- 
tion. Il touche directement celui de la construction. On doit penser 
non seulement qu'il fait partie des travaux de gros œuvre, mais 
qu’il doit satisfaire des exigences bien déterminées : de goût, d’abord ; 
d'usage, ensuite. Négliger l’un ou l’autre conduirait à de graves 
erreurs. Ces exigences changent d’une pièce à l’autre, tandis que les 
travaux dépendent essentiellement des lieux où l’on habite. 

Étudions aujourd’hui le problème spécial de la salle à manger. 


TOUT POUR LE PLAISIR DE LA TABLE 


Dans une salle à manger, plus que dans toute autre pièce d’habi- 
tation, il faut se plier à certains impératifs. Commandement n° 1 : 
le sol doit être d’entretien facile, lavable à grande eau si possible. 
Autres qualités à rechercher : sol non glissant et, de préférence, 
insonore. Rien de plus désagréable qu’une salle à manger qui répercute 
les bruits. Bien souvent, le revêtement des murs peut pallier cet 
inconvénient. Il faut d’ailleurs toujours associer le choix du revête- 
ment mural à celui du sol (le sol ayant priorité dans le cas de la salle 
à manger). Pour les murs donc, pas de revêtements trop sonores, 
on doit éviter également qu’ils ne retiennent les odeurs (bien qu’il 
existe aujourd’hui d’efficaces appareils désodorisants). 

Le ton de la salle à manger doit être assez particulier, se distinguer 
de celui des autres pièces de l’appartement. IL est agréable d’en 
faire vraiment une « pièce à part ». Ne pas oublier que la table 
dressée doit être le point essentiel d’attraction. Préférer donc un 
décor assez architectural, pas trop raffiné, plutôt froid. Un peu ou 
beaucoup de personnalité convient, mais pas d’intimité, à moins que 
l’on ne soit partisan convaincu des salles à manger du style salon 
que la mode essaie de lancer depuis quelques années. La pratique 
de plus en plus courante des living-rooms complique le problème 
du fait de la pièce unique qu’il faut organiser pour un double usage. 
Il convient donc d’étudier méthodiquement les différents cas 
appartements anciens ou nouveaux, maisons de campagne, villas 
au bord de mer ou à la montagne. 


1° L'appartement classique 


Plusieurs générations ont définitivement consacré l’emploi du 
marbre dans la salle à manger. Le type idéal est représenté par le 
damier noir et blanc que l’on imagine obligatoire dans tout château 
ou toute grande demeure digne de ce nom. En vérité, la salle à 
manger est une invention de la fin du xvure siècle et le sol conven- 
tionnel du damier de marbre n’est qu’une trouvaille géniale du 
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siècle de Viollet-le-Duc. Cela dit, le marbre est, sans conteste, 
soulève parfois, outre le prix, de sérieuses difficultés. De 
éventualités : î 

a) un parquet de bois existe. On veut le remplacer. Etant ui 
le poids des dalles de marbre, il convient de s’assurer auprès 
l’architecte de la maison de la solidité des solives. Pas de problè 
si l’on se trouve au rez-de-chaussée. Une fois les lames de parqut 
déposées, il faut couler une dalle de ciment qui supportera les dallé 
en parfait alignement. D | 

b) une chape de ciment constitue le sol. Aucune difficulté,o 
scelle les dalles directement. À 

Les dalles de marbre mises en commerce mesurent de 30 à 40: 
de côté. Leur épaisseur est de l’ordre de 2,5 à 3 cm. Seuls les entr 
preneurs de maçonnerie sont à même d’en effectuer la livraiso 
et la pose. Les teintes sont très variées ; par nature elles proposei 
les tons discrets qui conviennent aux salles à manger : Ca 
blanc, Pyrénées veiné de gris, Cipolin vert nuancé, Chassagi 
rose, etc. Dans les pièces de dimensions normales, on doit se 
tenir au dallage uni ; la matière du marbre, son épiderme suffiser 
au décor du sol (le choisir en fonction de cet élément décoratifs 
Si l’on veut « faire XVIn® », on recourt aux cabochons foncés, ; 


semis plus ou moins serré, qui ont l’avantage de rompre la mon! 
tonie d’un grand sol uni, sans atteindre au caractère cérémonieur 
du damier. Dans les cas de mélanges de teintes, prévoir une bordun! 
dans le marbre de ton foncé, tout autour de la pièce. Le marbh 
acquiert un poli très brillant. Ses inconvénients sont d’être glissail 
et sonore. É 
Le prix du mètre carré posé peut varier de 30 NF à 35 NF selo 
les variétés (compte non tenu du prix de la chape de ciment et dû 
travaux qu’elle entraîne). On peut voir dans le hall de la Sociéh 
marbrière de France, 3, place des Vosges à Paris, un échantilloi 
nage très complet des marbres que l’on peut utiliser actuellement 
La pierre marbrière s'emploie de plus en plus dans les case 
le marbre est jugé trop solennel ou trop onéreux. Techniquemenh 
elle se pose comme le marbre, le prix du mètre carré (toujouh 
compte non tenu du support de ciment) diffère peu de celui 
marbre. Les variétés de couleurs sont plus réduites, mais agréabl 
à l’œil : gris, beige ou rosé. L’épiderme n’est pas veiné comnk 
celui du marbre, mais le plus souvent tacheté. Les pierres marbrièré. 
se polissent presque aussi bien que le marbre. Les plus employé® 
sont le comblanchien et le travertin. On les emploie en surfacth 
unies, parfois avec des cabochons de marbre noir ou d’ardoish 
pour les pièces de grandes dimensions. Enfin, dernière catégorie ©! 
dallage : la pierre. Elle est très souvent employée. Aussi fraîch 
et lumineuse que le marbre, elle n’est ni glissante (suite p. Wb} 
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hi sonore. Les dalles de pierre, plus épaisses que le marbre (car de 
matière plus fragile), se posent régulièrement sur un lit de ciment. 
De grain uni, elles offrent des teintes légèrement colorées selon leur 
brovenance : Villars, Ancy-le-Franc, Méreuil, Rhune, etc. L’entretien 
>st plus délicat que le marbre. Le prix du mètre carré posé (sur sol 
bréparé) oscille entre 30 et 35 NF. Même emploi décoratif que la 
pierre marbrière. 


NOUVEAU : LE DALLAGE FLEXIBLE 


Le dallage traditionnel a fait ses preuves, mais il est des cas où 
l faut y renoncer, ne serait-ce que lorsqu'on n’est pas disposé 
jou autorisé par l’architecte ou le propriétaire) à démolir le parquet 
He sa salle à manger : la technique toute nouvelle des matières 
plastiques vous sollicite alors. Ici aussi, trois grandes familles 

1° Les dalles thermoplastiques, cemetex, dalami (asphalte, miné- 
raux colorants) ont la dureté et le brillant du marbre, la gamme 
Hes tons fabriquée s’en inspire : marbrures claires sur fond noir ou 
brun, marbrures sombres sur fond vert pâle, beige ou blanc, les 
Halles mesurent de 30 à 50 cm de côté. Leur épaisseur varie de 3 à 
5 mm maximum. On peut donc les poser sans inconvénient sur un 
sol que l’on entend conserver. L'état du sol devra être cependant 
hussi stable que possible pour permettre aux dalles plastiques d’être 
Lollées avec le maximum d'efficacité. Un parquet même en bon 
état doit être enduit d’une chape bitumeuse, plus rigide que des 
lames qui risquent de « danser ». L'opération, rapide et peu onéreuse, 
st de l’ordre de 4 NF le m2. Le prix du mètre carré posé varie avec 
es combinaisons de dessin que l’on désire. Un sol uni revient de 
| NF à 8,5 NF le mètre carré. 

29 Les dalles semi-flexibles (telles les marques suivantes : nairn, 
vinyflex, solflex, dalflex, munivyle). Même procédé de collage sur sol 
tendu rigide. Mêmes dimensions. Les qualités existent en plusieurs 
épaisseurs (qui se calculent en millimètres) selon l’usage que l’on 
httend : en réalité, il est difficile de préjuger de la durée des dalles 
He matière plastique. Bien que l’expérience pratique de ces matériaux 
a’excède pas quatre ou cinq ans les industriels les assurent inusables, 
nattaquables aux acides et indéformables. Les coloris sont innom- 
brables : unis, marbrés, clairs ou foncés. Deux qualités à distinguer : 
avec ou sans fibre d’amiante, différence technique qui entraîne des 
différences de pose... de 4 NF le mètre carré posé à 8,5 NF. 

3° Les dalles flexibles, venidal, orlex, gerflex. Elles sont fabri- 
ruées à base de chlorure de polyvinyle. Dimensions : de 30 à 50 cm 
selon les marques. Plus les dalles sont flexibles, plus le confort est 
Brand, mais, aussi, plus le support doit être soigné. Le parquet 
hui & danse » doit être solidement rectifié, si l’on veut obtenir un 
Lollage efficace. Coloris aussi variés que les dalles semi-flexibles. 
Prix du mètre carré posé (non compris la mise en état du support) : 
Environ 4 NF, pour un sol uni, sans combinaisons de dessins. 
| Les dalles de matière plastique sont presque toutes d’aspect 
mat ou demi-mat. Elles ne sont pas glissantes, elles sont totalement 
nmsonores. Leur moulage est conçu de façon à assurer, par juxta- 
bosition, un sol parfaitement étanche. 

À partir des mêmes matériaux, il existe des feuilles de rouleaux 
He 10 à 50 m de long, sur des largeurs de 0,50 à 1,50 m, qui se collent 
bar pose dite « tendue » : un immense tapis, confectionné en atelier, 
st soudé aux dimensions exactes de la salle à manger. On peut opter 
Jour un sol uni ou imaginer des décors de rosaces ou d’arabesques 
He toutes sortes, tout est possible. Selon le travail, le prix (sur un 
sol préparé) ne diffère pas de celui des dalles. 

11 reste enfin à parler du classique linoléum, solution économique, 
tant à l’achat qu’à la pose (très simple : sur papiers feutrés). Résis- 
sance plus limitée que les matières plastiques. Parmi les coloris, 
| existe des imitations de marbre uni, veiné ou en damier. Prix 
Hu mètre carré posé : à partir de 4,40 NF, plus élevé selon les qualités 
qui se jugent à l'épaisseur. 


POUR OÙ CONTRE LE TAPIS MOQUETTE 


L'aspect d’un damier noir et blanc peut aussi être obtenu avec 
du tapis moquette. Le sens pratique voudrait qu’on élimine impi- 
ltoyablement de la salle à manger le tapis de laine. Les risques de 
taches sont trop grands. C’est tout ce que l’on peut lui reprocher, 
Encore qu’il donne à la pièce une chaleur que les décorateurs puristes 
réprouvent. Les partisans de la salle à manger intime, au contraire, 
l’approuvent. Et loin de se plier au décor traditionnel du damier, 
ils usent à raison (si l’on recherche la chaleur du tapis, à quoi bon 
Choisir le décor froid noir et blanc ?) de tous les coloris et dessins 
qu'offre aujourd’hui la moquette : unie, moirée, motifs de styles 


depuis le Louis XIII jusqu’au romantique. La moquette s’accommode 
de tous les sols, placée sur thibaude : elle revient, posée, à environ 
30 NF le m? pour une qualité moyenne de teinte unie, pour une 
qualité supérieure à motifs 5 couleurs, le prix au m? varie de 40,40 NF 
à 60 NF. 

Il existe depuis quelques années des tapis synthétiques. Puisqu’ils 
sont réputés lavables, conviennent-ils aux salles à manger ? Non. 
Leur aspect trop velouté, qui peut être un avantage dans d’autres 
pièces, ne s’accommode guère de la décoration que l’on attend dans 
une salle à manger. 

Avant d’en terminer avec les tapis, il faut signaler que bien souvent, 
dans une salle à manger dallée, il est agréable de placer un tapis 
sous la table, aux proportions de celle-ci. On évite ainsi du bruit, 
le contact avec un sol froid et une usure prématurée (penser aux 
convives qui agitent leurs pieds). Le tapis jeté se nettoiera toujours 
plus facilement qu’une moquette clouée. Ainsi le raffinement va-t-il 
de pair avec l’usage pratique. 


DU VERSAILLES A LA MOSAIQUE DE BOIS 


Jusqu'ici les solutions proposées s’ingénient à remplacer ou à 
recouvrir le sol brut qui, dans 90 % des cas, est encore du parquet 
de bois. Un tel acharnement contre le parquet traditionnel ne se 
justifie pas toujours. Reprenons les données initiales du sol idéal 
pour la salle à manger : non glissant, insonore, discret, lavable. 
A part cette dernière qualité, le bois présente bien les autres. Le 
malheur veut que, si l’on en simplifie l’entretien, grâce aux vitri- 
fications avec des vernis aux silicones ou polyesters, il craint les 
rayures. À part cela, le parquet continue d’avoir ses partisans. 
D'autant plus qu’il reste possible de nos jours de faire poser des 
parquets d’essences variées (chêne, châtaignier, pin des Landes) 
dans tous les dessins classiques, depuis le simple alignement à 
l’anglaise jusqu’au parquet assemblé « à la Versailles » en passant 
par les bâtons rompus et les points de Hongrie. On peut comparer 
les différents dessins à la Chambre syndicale de la menuiserie 
(3, rue de Lutèce, Paris). Les devis sont fonction de l’état des solives. 
Sur un sol préparé, le mètre carré de parquet en chêne massif à 
bâtons rompus (lames en biseaux, en alignement droit) coûte, posé, 
de 35 NF à 42 NF le m°?. Si l’on préfère le parquet « à la Versailles », 
le mètre carré vaut aux environs de 140 à 160 NF. 

Pour répondre à des exigences plus actuelles, les fabricants de 
parquets ont mis au point des parquets mosaïque que l’on peut 
sceller sur dalle de ciment. Pratiquement toutes les constructions 
neuves utilisent ce procédé, plus économique. 

En fait, il s’agit d’un véritable placage, épais d'environ 1 cm, consti- 
tué de petites lamelles de bois disposées en sens contrariés et réunies en 
grands panneaux prêts à poser. Ces parquets mosaïque se réalisent 
en chêne, en châtaignier et en bois coloniaux. Les entreprises spé- 
cialisées dans le parquet sont à même de présenter plusieurs types 
de mosaïque. Les prix ne peuvent se donner que pour la pose sur 
dalle de ciment existant déjà : en général, il faut compter de 21 NF 
à 23 NF le mètre carré pour du parquet de chêne. 


PITIÉ POUR LE NEZ ET LES OREILLES 


Le problème du sol résolu, il faut attaquer les murs. Les deux 
éléments sont liés. Ainsi un sol de marbre, qui a tendance à être 
sonore, exige un revêtement de mur qui pourra remédier à ce défaut. 
C’est pourquoi autrefois les boiseries étaient à l’honneur. De plus, 
par l’aspect qu’on peut leur donner (moulures, sculptures) elles 
s’associaient à merveille à la majesté du marbre. De telles installations 
reviennent aux décorateurs-antiquaires ; limitées par le nombre 
de boiseries que l’on peut encore trouver, elles ne s’effectuent qu’au 
prix de raccords et de remises à la taille qui alourdissent rapidement 
les frais de pose. Disons tout net qu’à moins de 15000 NF, rien ne 
paraît possible dans ce domaine, même si l’on s’en tient à un décor 
modeste. Copier un tel décor coûterait presque aussi cher : folie 
à ne commettre que sous le prétexte de corriger des murs qui ne 
sont pas d’aplomb et d’obtenir, par ce subterfuge, une série de 
placards toujours pratiques dans une salle à manger. 

À partir de parcloses anciennes on peut concevoir des encadre- 
ments de panneaux qui ont beaucoup d’allure. Les panneaux seront 
peints ou tendus de tissus selon les cas (voir plus loin le chapitre 
des étoffes). 

Le décor de faux marbre sur les murs accompagne fort bien les 
sols en dallage de marbre. Son aspect a la fraîcheur souhaitable, 
alliée à une certaine somptuosité. Le travail doit être exécuté par des 
peintres spécialisés (prix minim. : 30 NF le mètre carré). (suite p. 115) 
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La pierre est moins exigeante que le marbre. A plus forte raison, 

dallages de matière plastique. Dès lors le choix devient presque 
nbarrassant. 
| Si l’on désire un revêtement de bois uni, on peut utiliser aujour- 
’hui avec facilité des panneaux préfabriqués en chêne, en frêne 
u en acajou, qui s’assemblent au moyen de clips métalliques. 
les panneaux mesurent 0 m 40 de largeur et jusqu’à 2 m 44 de 
auteur. Chaque fabricant possède des équipes d’installateurs, 
ais n'importe quel menuisier habile peut procéder facilement 
leur installation. 
| Enfin, dans le rayon « bois » on trouve encore des placages de 
bre de bois aggloméré sur support de papier ou de toile qui donnent 
impression exacte d’un lambrissage. Ces placages, qui sont livrés 
1 rouleaux, épousent parfaitement toutes les formes, poteaux, alcô- 
:s, niches, etc. 

La présence des étoffes est très discutée dans les salles à manger. 
lertes, elles aident à insonoriser. Mais on leur reproche, du point 
e vue pratique, de retenir les odeurs et, du point de vue décoratif, 
e donner un aspect trop chaleureux. Les remèdes sont simples : 
n appareil désodorisant (il existe des lampes spécialement conçues 
| cet usage) et un choix restreint de tissus. Parmi ceux-ci on peut 
réconiser le feutre, les toiles : jute, lin (que l’on peut gaufrer, si 
esoin, de motifs de style). Faire tapisser une salle à manger de 
x5 m sous 3 m de plafond coûte au moins de 400 à 800 NF de 
pson, prix auquel il faut ajouter celui des fournitures : étoffe, galon 
: éventuellement molleton. 

. Depuis quelques années, les matières plastiques ont fait tant de 
rogrès que leur emploi comme revêtement des murs dans les salles 
manger devrait devenir de plus en plus courant. Ces matériaux 
ouveaux, lavables, prennent souvent pour décor la texture des 
ssus : tweed, velours, etc., ou d’autres matériaux naturels : unis, 
archemins, rabanes et autres. Les prix sont plus élevés que ceux 
es étoffes (rien à moins d’environ 15 ou 20 NF le m sur 120 de 
wrgeur) ; la pose, elle aussi, est plus coûteuse : d’abord, les murs 
oivent être bien plans et secs ; ensuite il faut procéder à un collage 
} joints vifs, opération lente et délicate. 
Dans la catégorie des « plastiques » on peut aussi classer les 
eintures mates et lavables à base de polyvinyle qui font des murs 
Isses à souhait mais froids et banals. Difficiles à appliquer pour 
btenir un ton uniforme, elles ont en outre l’inconvénient de dégager 
u moment de la pose une odeur désagréable et persistante. Par 
ontre, elles présentent l’avantage d’être relativement peu coûteuses 
à partir de 6,80 NF le m?). 


Æ BON VIEUX PAPIER PEINT 


Reste le classique et traditionnel papier peint. C’est dans bien 
es cas la moins coûteuse des solutions (de 2,65 à 20 NF le rouleau 
e 7 ou 7,50 m, frais de pose compris), mais aussi la plus gaie, la 
lus variée et celle qui permet de renouveler le plus fréquemment et 

moindres frais l'ambiance d’une pièce. Pour une salle à manger, 
>s gammes de coloris et de dessins que proposent les fabricants 
emblent de nature à satisfaire les goûts les plus divers. Papiers 
eints unis, flockés, plastifiés, veloutés, gaufrés, qui cherchent à 
lonner l'illusion du tissu. Papiers peints décorés dont le style 
’assortit à celui de l’ameublement. Parmi ces derniers il convient 
le noter le succès persistant des « panoramiques » inspirés du début 
lu XIXe siècle. Amusants, pittoresques, ils ont le double avantage 
le dispenser l’agréable impression de fraîcheur toujours recherchée 
lans une salle à manger et aussi de « faire reculer les murs », grâce 
leurs perspectives en trompe l’œil (voir article paru dans CdA n° 50, 
anvier 1957). Dans le même goût, les décors de verdure, guirlandes 
ttreillis de feuillages sont également très appréciés. Enfin, dernier 
uccès de la production actuelle, les papiers imités des papiers 
nciens de la Chine offrent aux amateurs d’exotisme une mine 
Oute neuve de trouvailles (voir article paru dans CdA n° 97, mars 
960). Comme les « panoramiques », ils créent un sentiment 
l’espace. 

Le choix d’un papier peint doit être fait, comme celui de tous 
es autres revêtements muraux, en tenant compte des sols. Seul le 
ol uni ou peu chargé permet l’emploi d’un papier peint avec des 
Mmpressions multicolores ou en camaïeu. LR 

Inconvénient du papier peint, ce n’est pas un revêtement, mais 
ine simple garniture : il ne lutte ni contre le bruit ni contre le froid ; 
ien plus, il exige des murs parfaitement sains et secs. Les murs 
tumides devront être au préalable munis de châssis de bois tendus 
le toile, sur laquelle on collera finalement le papier, opération qui 
evient pratiquement au même prix que si l’on posait des tentures 
nurales en tissu ou bien tout autre revêtement durable. 


2° L'appartement avec living-room 


Dans les immeubles de construction récente, le tandem salon- 
salle à manger a disparu pour laisser place à un living-room, formule 
mixte et pièce à tout faire qui porte en français le nom de « salle de 
séjour ». D’une manière générale, le coin réservé aux repas, souvent 
isolé du reste par une cloison translucide ou mobile, voire une chemi- 
née à double foyer, doit être installé en tenant compte des mêmes 
impératifs qui président à l’aménagement d’une salle à manger 
classique. Pour les revêtements des murs et des sols on peut envisager 
pour cet espace très nettement délimité une solution partielle, à 
condition qu’elle reste en complet accord avec la décoration prévue. 


LE « COIN » SALLE À MANGER 


Dans l’une des rares maisons individuelles qu’il ait installées, 
Le Corbusier prévoyait dans le coin salle à manger une aire parquetée, 
alors que tout le reste du living-room était dallé. D’habitude on 
adopte la solution exactement opposée, c’est-à-dire que l’on incruste 
une « plage » dallée ou plastifiée à l’endroit où seront disposées 
table et chaises. Pour les revêtements muraux, toutes les solutions 
proposées pour la salle à manger classique restent valables. Mais 
dans le cas où l’appartement affecterait un style résolument actuel, 
on peut proposer en outre trois sortes de revêtements « d’avant- 
garde », particulièrement adaptés à un emploi partiel : 

a) les lattes de bois naturel, simplement vernies, posées sur le 
mur comme des lames de parquet, elles donnent au coin salle à 
manger l’atmosphère chaleureuse des « carrés » d'officiers, des 
chalets de montagne ; lisses et luisantes, faciles à entretenir, elles 
ont le charme net et naturel de l’architecture scandinave (de 38 à 
40 NF le m°? posé). 

b) Les panneaux décorés en plastique. Le décor, parfois figuratif, 
parfois végétal — feuilles, lianes — est incorporé sous une couche 
protectrice et inaltérable qui a le brillant de l’émail et s’entretient 
comme un carrelage d’un simple coup d’éponge. Les panneaux, 
dont les dimensions s’adaptent à chaque cas particulier sont collés 
directement sur le mur (prix très variables suivant les dessins environ 
de 12 à 24 NF le m°). 

c) Les revêtements de verre. Nouveau venus en décoration ils 
ont l’inconvénient d’être froids, mais leur froideur n’est qu’appa- 
rente. Dans la journée les reflets de la lumière les allument et, le 
soir venu, un éclairage indirect et bien placé les pare d’une certaine 
fantasmagorie. Si l’on conçoit mal une pièce entière revêtue de 
briques ou de dalles de verre, on imagine très bien — procédé 
couramment employé aux Etats-Unis et dans les pays scandinaves — 
un coin salle à manger habillé de ces matières miroitantes. Les 
prix sont assez élevés : depuis 3,5 jusqu’à 60 NF le m>° posé suivant 
que ce sont de véritables dalles de verre ou de la laine de verre. 


3° Les maisons hors villes 


A la campagne, à la montagne ou au bord de la mer, la salle à manger 
n’est évidemment pas tenue aux mêmes impératifs d’élégance et 
de raffinement qu’en ville. Elle s’évade volontiers des conceptions 
classiques pour adopter un style bon enfant, voire rustique. On exige 
d’elle seulement d’être riante, agréable à l’œil et pratique au maximum. 
De plain-pied avec jardins et terrasses elle doit pouvoir affronter 
sans risque l’eau, la neige, le sable, la boue. Sauf s’il s’agit d’un 
château ou d’un manoir, les parquets à la Versailles y sont aussi 
déplacés que les revêtements muraux en tissu fragile. À toutes les 
solutions coûteuses et délicates, on préfère aujourd’hui de plus en 
plus les solutions du cru, celles qui ont fait leurs preuves depuis 
des lustres et qui, de plus, ont l’avantage de s’harmoniser mieux 
que toute autre avec la couleur du ciel, l’architecture, le folklore 
du pays où elles sont employées depuis beau temps. 

Sans énumérer les innombrables variétés de pierres, de dallages, 
de carrelages que propose la province française, signalons simple- 
ment les trois grandes familles couramment utilisées : 


LES PIERRES DE PAYS 


Même les plus classiques — comblanchien, travertin — prennent 
à la campagne un aspect moins traditionnel qu’en ville. On pose 
volontiers les grandes dalles de comblanchien en « opus incertum ». 
Parce qu’elles s’assortissent particulièrement bien avec les revête- 
ments muraux en fibres végétales tissées, la mode fait revivre ces 
dernières années des traditions ancestrales. (suite p. 117) 
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français - étrangers 


% Marbres reconstitués Italiens. 
% Mosaiques de Verre de Venise. 


AVR. 40-60 


( 200 m. Porte de Bagnolet Pans 20° 


DOUZIES-MAUBEUGE 


POUR DES SOLS INUSABLES DÉCORATIFS : 
CARRELAGES ET MOSAIQUES 
EN GRÈS CÉRAME FIN VITRIFIÉ 
POUR DES REVÊTEMENTS DÉCORATIFS | 
EMMAURUIEAUE 
MOSAIQUE D'OR et de PATE de VERRE 


CONCESSIONNAIRES DANS TOUTE LA FRANCE 
ET OUTRE-MER 


Documentation à : 


S. A DES PRODUITS CÉRAMIQUES DE MAUBEUGE 


A DOUZIES-MAUBEUGE (Nord) 


RESTAURATION DE TAPISSERIES 
et TAPIS ANCIENS 


Réparation artistique Nettoyage spécialisé 


ACHAT VENTE 


ARIANE 


53, rue de Bourgogne, Paris-7° — Inv. 18-44 


AGENTS DE PUBLICITE! 


La direction de RÉALITÉS et CONNAISSANCE DES ARTS a décidé 
la création, à partir des numéros du mois d'Avril 1960, d’une 


EDITION PARISIENNE 


commune aux deux revues 
® 


55 500 EXEMPLAIRES GARANTIS 4 
Chaque exemplaire est lu par plus de 9 personnes. (Enquête du C.E.S,.P.). 


Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients désirant 1 
toucher uniquement la région parisienne. ï 


® 
REGIE-PRESSE 
Services de M. Jacques BOYER | 
133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8- | 
Tél. BALzac 12-91 | 


LES MATÉRIAUX TISSÉS 


Nattes de jonc de mer, tissé, en panneaux. 

Rabane également en panneaux mais de tissage varié et que l’on 
peut peindre de toutes les couleurs. 

Bambou naturel ligaturé. 

Paille de blé tissée avec du fil de chanvre. 

Ces différents matériaux, qui s’altèrent avec le temps, peuvent 
être remplacés par des plastiques qui en imitent scrupuleusement 
le grain et la texture. 


LES ARDOISES 


Bleue ou grise, l’ardoise est douce aux pas, et si résistante à l’eau 
que l’on peut sans inconvénient prolonger le dallage de la salle à 
manger jusque sur les terrasses. Elle se présente soit en dalles taillées, 
de 20 x 20 cm ou de 10 X20 cm, que l’on pose à bâtons rompus, 
soit en dalles brutes, de formes irrégulières, particulièrement indiquées 
pour réaliser un sol en « opus incertum ». 

Avec les ardoises, comme avec les pierres, tous les revêtements 
muraux en fibres naturelles, dans la gamme des tons paille, sont 
de rigueur. On peut aussi opposer au bleu des ardoises les tons 
rosés ou ocrés des pierres apparentes. Mais il est rare que cette 
solution soit adoptée pour une pièce entière. D’habitude, on laisse 
un seul panneau ainsi à nu, à condition bien entendu que le mur soit 
sain et dépourvu de salpêtre. 


LES TERRES CUITES 


Tomettes dans le Midi, briques roses de Normandie, carreaux du 
Beauvaisis, elles offrent d’un bout à l’autre de la France l’inépuisable 
éventail de leurs formes diverses, de leurs coloris. On en fait de 
vernissées, extrêmement décoratives, des octogonales, des carrées, 
en chevron, en losange, en équerre, en cœur, en trèfle, en pique. 
N'importe quel maçon de campagne pourra réaliser un tel dallage, 
avec lequel il est familiarisé depuis longtemps (prix : de 25 à 40 NF 
le m? posé). Aux carreaux neufs on peut préférer les carreaux prove- 
nant de démolitions. 

Le matériau qui s’accorde le mieux avec un sol carrelé est le bois 
naturel, employé en lattes et disposé comme un parquet. Des boiseries 
en pointes de diamant sont aussi d’un effet très heureux. Enfin, 
on pourra adopter la solution espagnole du badigeonnage à la 
chaux, à condition bien entendu de répéter l’opération assez souvent 
pour que l’aspect du mur soit toujours impeccable. 


LE GRÈS CÉRAME 


Introduits récemment en France, les carreaux mosaïque en grès 
cérame (Cerabati) peuvent être utilisés pour garnir le sol dans une 
salle à manger rustique. Ces petites pierres de faible épaisseur 
(2 cm x 2 cm) sont livrées collées sur du papier kraft. Elles permettent 
des revêtements unis ou marbrés (plus de 30 variétés de couleurs) ; 
des semis réguliers ou irréguliers ; des mélanges dans des tons 
en camaïeu, des rayures et des damiers ; on peut même s’essayer à 
des dessins abstraits ou figuratifs. D'un entretien facile, eau et 
savon, on peut aussi les cirer : elles prennent ainsi un éclat brillant 
et plus soutenu. 

Le prix au mètre carré des mosaïques en comptant la pose 
peut osciller entre 35 et 40 NF. 

Pour couvrir les murs, les carreaux d’aluminium émaillé (10 x 
10 cm) s’assortissent bien au grès cérame. Grande variété de 
Couleurs, facilité de pose, se colle comme un timbre-poste. Les 
100 carreaux au mètre carré, vendus avec la colle reviennent à 
34,40 nouveaux francs. 


LEXIQUE DES PRINCIPALES MARQUES DE REVÊTEMENTS 
1° Pour le sol 


Bengafiex : tapis vinyliques (1) sur toile de jute 
Brique Nevada brique de verre 
Bulgomme : tapis caoutchouc plein 
Cemetex : dalles « asphalt-tiles » (2) 
Cerabati : carreaux de grès émaillé 

ralux : carreaux de céramique émaillée 
Dalami : dalles « asphalt-tiles » (2) 


Dalflex : dalles vinyliques (1) semi-flexibles 

Flexival : tapis vinyliques sur feutre 

Gerflex : tapis moquette et dallage vinylique (1) homogène 
Munifloor : dalles vinyliques (1) flexibles, homogènes 
Munisol : tapis vinyliques (1) homogènes 

Munivyle : dalles vinyliques (1) semi-flexibles 

Naïirn : dalles vinyliques (1) semi-flexibles, sans amiante 
Padelov : moquette de laine sur support latex 

Parkex : parquet mosaïque en bois 

Pegulan : tapis vinyliques (1) sur armature de toile de jute 
Plastifeutre : tapis vinyliques sur feutre 

Rhovyl : moquette en fibre synthétique 

Sobrasol : tapis vinyliques sur feutre armé 

Solflex : dalles vinyliques (1) semi-flexibles 

Surnyl : tapis en fibre synthétique sur latex 

Tapiflex : tapis vinylique sur feutre 

Tapisom : tapis de feutre plus toile de jute 

Taraflex : tapis vinyliques (1) homogène 

Tiltor-sol : tapis en feutre sur toile de jute 

Venidal : dalles vinyliques (1) flexibles multicouches 
Venifloor tapis vinyliques (1) multicouches 

Venisol : tapis vinylique sur toile de jute 

Vinyflex : dalles vinyliques (1) semi-flexibles, sans amiante. 


2° Pour les murs 


Archer-contact : papier adhésif couvert d’une pellicule en matière 
plastique (3) 

Bidassoa : sisal (4) filé, encollé avec liant de latex 

Buflon : panneau plastique (3) souple, support textile 

Caroliège : carreau en aggloméré de liège 

Celamine : panneau plastique, thermodurcissable (5) lamifié 
Decomur : panneau thermoplastique sur support Isorel 
Dilophane : panneau plastique (3) thermodurcissable (5) lamifié 
Emaux de Briare : mosaïques de terre cuite vernissée 

Emalit : panneau de verre trempé et émaillé 

Fontex : panneau isolant en aggloméré de fibre de bois 

Flexwood : feuille de bois sur support papier adhésif ou non 
Formica panneau plastique thermodurcissable (5) 

Gerstyl : carreau plastique (3), sur support toile 

Isorel : aggloméré de bois 

Isorelac : Isorel laqué et perforé 

Isoplast : Isorel laqué 

Latwood panneaux profilés en bois 

Lumax : dalles de verre translucides 

Lumiclair dalles plastiques (3) translucides 

Nevada : briques de verre transparentes 

Panoclips : panneaux de bois à montage par clips invisibles 
Permalux : panneaux thermodurcissables (5) stratifiés 
Plastipierre : panneaux plastiques (3) sur support papier à décor 
en relief 

Plexiglas panneaux plastiques (3) transparents 

Polirey : panneaux plastiques (3) lamifiés 

Sanglar : tissu plastique (3) 

Sarlino : linoléum 

Securit : dalles de verre transparentes 

Skinplate : plaque de métal recouverte d’une pellicule plastique (3) 
Sobral : rouleau de tissu plastique sur support textile 

Tiltor : rouleau de papier ou toile revêtue d’une pellicule plastique (3) 
Tistral : dalles de verre imprimées 

Venilia : papier plastifié 


(1) vinyliques : à base de chlorure de vinyle. 

(2) asphalt-tiles : mélange de bitume ou de résine de coumarone 
et de fibre d’amiante, sur support adhésif. 

(3) plastique : se dit d’une matière synthétique que l’on peut 
mouler ou modeler. 

(4) sisal : fibre qui provient des feuilles de l’agave du Mexique. 

(5) thermodurcissables matériau qui durcit à la chaleur en 
cours de fabrication 


ADRESSES UTILES 


Chambre syndicale de la menuiserie (section des parquets), 3, rue 
de Lutèce - ODE: 03-80. 


Chaïnbre syndicale des marbriers de France, 11, place des Vosges - 
TUR : 81-43. 
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Madame MEYER-SABATIÉ À 


mandataire immobilière depuis 1939 


vous propose, à 12 km des Champs-Elysées par l'autoroute, 
ces deux belles demeures à vendre libres, 
entourées de très beaux parcs aux arbres séculaires, 
ainsi que quelques appartements et hôtels particuliers à Paris. 


Consultez-la et voyez ses projections en couleurs 
à son bureau, sur rendez-vous. 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe, OPÉ. 39-01 


Près le parc de Marnes-la-Coquette, Résidence moderne 

résidence partie XVIII s. Grande réception - 6 chambres 

9 pièces principales - 4 bains - Confort absolu 

Dépendances - Petit parc. Piscine - Dépendances - Parc. 
<<KK D— 


Magnifique propriété à VENCE 


vue sur la mer et la montagne. 


de construction exceptionnelle et d’un confort absolu, elle 
comprend : entrée, grande galerie-bibliothèque, living-room, 
salle à manger, quatre chambres de maîtres avec leur salle de 
bains, w.c., 3 chambres confort, salle de bains de personnel, 
grand patio et studio, 2 garages 4 voitures, lingerie, etc. 


Parc de 2 hectares, piscine olympique, terrain de jeux. 


S'adresser cabinet Fayolle, 104, Bd HAUSSMANN, à PARIS-8° 


À 35 KM°-DEXPARISOUEST 
(par l'autoroute) 


DANSSUN CADRE EMAGNIFIOUE 
SUPERBE" ABD ME 


au cœur d'un vaste domaine, 
pièce d’eau, parc et ferme, 
65 hectares d'un seul tenant. 


| Me ROBERT 


Notaire à Périers (Manche) 
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PREVIEWS INCORPORATED ne vend que des affaires 
L4 0 de classe internationale. Pour être agréée par son Orga- 
e e CI ! O n nisation, chaque propriété doit nécessairement réunir 
des qualités exceptionnelles de confort, de situation, 
x Are d'agrément et même de placement. L'amateur exigeant 
immobilière et raffiné trouvera dans le carnet de PREVIEWS INC. 
les rares demeurès de grand prestige recherchées par 

l'élite mondiale. 


CHATEAU DE CHAMPREMAULT. Val de Loire « LE VISTAERO ». Roquebrune 


Une luxueuse demeure du XVIII: dJouissant d'un des plus beaux panoramas du monde cet 

comprenant : salon, s. à m., salon de musique, hôtel-restaurant, construit sur la grande corniche sur- 
4 chambres avec 3 bains et 6 chambres plombant Monte-Carlo comprend 10 chambres, 10 cabinets 

d'amis. Meubles d'époque. Chapelle et de toilette, 4 salles de bains, cuisine moderne et office, 

cloître roman. Parc et jardins de 10 ha traversés par lingerie, économat, dépendances. Tout le confort mo- 
une rivière poissonneuse. Piscine filtrée, Tennis. derne. Garage et parking pour 50 voitures. Jardin exotique. 


VILLA ARCADIA - Nice « LOU MAS VIEI » - Cap d'Antibes 


Très belle propriété surplombant la ville. Vue Ce mas provençal authentique nécessite quelques 
incomparable du Cap Ferrat au Cap aménagements. || possède 6 pièces, 
d'Antibes. La villa comporte 16 pièces dont 6 chambres dont la grande salle de séjour de 75 m°, un garage 
4 de maîtres (3 bains). Vaste réception. Salon. Salle possible et un jardin de 1 350 m°, avec beaux 
à à manger. Bibliothèque. Jardins en terrasses, arbres méditerranéens, aire dallée, vieux puits. 
olivette. Dépendances. Garages. Logement de personnel. Il est situé dans un quartier calme et résidentiel. 


MAISON ALZIARI. A SAINT-TROPEZ. 


St-Paul-de-Vence Vieux port 
Cette bâtisse de 3 étages Dans une maison : 
surplombe les chemins de de pêcheurs du XVIII 
ronde. Chaque étage forme très tranquille et 
un appartement indépendant. « les pieds dans l'eau », 
Au rez-de-ch. : Hall, 6 un appartement 
pièces (s. de b.), cuisine. A sur 2 étages 
mi-étage : grande pièce et avec terrasse 
loggia. Au premier : 6 pires + vue pie - 
s. de b.) cuisine. Au second: pièces do 
LA Het (s. de b.), cuisine. 3 chambres (2 s. de BE le NE ©) R P ORRSAETUUE RD 
Jardin de 670 m*. Mobilier provincial ancien. 52, avenue des Champs-Élysées - PARIS 8: - Ély. 40-91 
6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) 
Téléphone : 232-82 
MEME VYORK LOS ANGELES SAN ERANCISCO — BOSTON — PHILADELPHIE — CHICAGO — LONDRES 


(Suite page 120) 119 


Tennis, Terrains sports. 


ilités de paiement. 


Renseignements : Sté A. CAP BENAT 
| tél, : 17 La Favière, par Le Lavandou (Var) A 
Vembre À EE 2 et 95, rue Ch.-Lafitte - Neuilly-sur-Seine MA 
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AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2100 m. 
SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


«LES HAUTS "LIEUX 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix il 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 sn |du Numéro! 


12 N°* | (sauf sp.) 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 8450 8,50 
PARIS (9°), Tél, LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF ? % 


EUX 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 94,50 


H 
: É 
En cours de construction France en NE Ë 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 18. E 
AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél. 71314 en DM ! 
Entreprise J. BARLET et FILS ANSLÉTERRE 195, Sloane Street, LONDON, S. at re 5,5 10/6 


11, rue Costa-de-Beauregard. CHAMBÉRY - Tél. : 34-08-91 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 
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BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- | 770 71 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges | 


CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A., 91, av. Almirante Barroso 


A un quart d'heure du pont de St-Cloud par autoroute 


TRÈS JOLIE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT 


Admirablement située dans 


ë : nn RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
un site dominant et béné- 
ficiant d'une vue étendue & rc 
et imprenable. CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 18 18 
Tél.: Victor 2-4963 en dollars : 


Demeure ancienne 
longue et basse. 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | ; 460 | 116 


couverte en petites tuiles. en pesetas 
Fenêtres à petits carreaux. = 
Dans un parc de 5 ha ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. y. 18 18 
environ. Yukon 6-5181 en dollars F 
8 pièces - Pavillon de ER: F 
gardiens - Dépendances. HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 48 48 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins U 


CHESNEAU Spécialiste des propriétés de caractère ITALIE, Dot. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11 00 | 4 09 
43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES Tél. : 950.14.07 et 950.35.70 TORINO. Tél. : 754-250 Ra EE 
10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000e LT LU à NORÈE CAPE DRAP F5 = on 60 5 
Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement DER RUE Dee OR 268 | 26% 
À VENDRE OÙ A ACHETER PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, | 575 | 58 


LISBOA, Tél.:33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 


utilisez la Rubrique Immobilière de 


CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois 


plus de 300000 lecteurs. 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 78 78 
en francs suisses | " 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées PARIS — BAL. 12-91 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués | 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées |! 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
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La présente revue a adhéré à l’Arrangement international des Abonnements-Poste, 
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Les Directeurs de Connaissance des Arts 
H. FREREJAN, D.-W, REMON 
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CYMBALE 


CORNEMUSE 


SOPHIA 


7 Largo d ldeganie 


DERMONT PRÉSENTE 
SES CREATIONS 1960 


Voici quelques uns de 
ses plus jolis modèles: 


CORNEMUSE...... 225 NF. 
SORA che 245 NF. 
CYMBAILE ........ 360 NF. 
FLORALIES ....... 980 NF. 
JOAILLERIE 

SAVOIE ::....... 1.270 NF. 


SANTA-CRUZ, la révélation 60 
montre homme extra-plate de 
grand luxe or 18c. 365 NF. 


- COUPE D'OR DU BON GOUT FRANÇAIS Dre ofl 
INT D'ÊTRE ATTRIBUÉE AUX MONTRES m 


C.E.P. J. MERCEY 


e ligne nouvelle 


A la recherche d'un 


RUMILLY Peausserie Mammouth; 
forme Lucca. 


JACKSON Peausserie Mammouth ; 
forme Lord. 


USINES A ROMANS + RUE AMPÈRE 
DROME 


A la campagne comme à la ville, une 
décoration d’un luxe sobre et confortable : 
telle est l’orientation générale de la Galerie 
dont les meubles et les objets, conçus en 
harmonie avec les styles des bonnes époques, 
sont de lignes pures et classiques. Ils se 
situent en dehors des modes passagères 
et créent chez vous une ambiance heureuse 
de charme et d'élégance. Leur confort 
est poussé, mais très discrètement, jusqu’à 
l'extrême, grâce à l’emploi des formes et 
matériaux les plus nouveaux présentés dans 
un esprit traditionnel. Au jardin, quelques 
meubles élégants favorisent la détente et la 
conversation aux heures de soleil. Notre 
décorateur se rend d’une façon régulière à 
Bruxelles et à Genève. 


38, Rue de Courcelles - PARIS VIII 


(près Saint-Philippe-du-Roule) - WAG. 66-78 & 01-21 
PARKING EN SOUS-SOL - RESTE OUVERT À MIDI 


CATALOGUE DÉCORATION : 2 NF - par avion 3 NF 


